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STATUTS ET RÈGLEMENT 

DE LA 

SOCIÉTÉ. 



STATUTS. 



Article premier. 

Le Lui de la Société esl de concourir au progrès et à 
la propagation des Sciences et Arts. 

Ses travaux s'appliquent principalement à l'histoire 
naturelle de l'arrondissement de Vitry, à l'histoire et à 
l'archéologie locales. 

Elle rassemble, dans un Musée spécial, tous les objets 
qui se rattachent à ses travaux. 

Elle se réunit au moins six lois par an. 

Art. 2. 

La Société est placée sous le patronage de Son Excel- 
lence le Ministre de l'Instruction publique. 

Elle se compose de Membres titulaires, de Membres 
honoraires, de Membres associés et de Membres corres- 
pondants. 

M. le Sous-Préfet est Membre né et Président d'honneur. 

1 
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M. l'Inspecteur d'Académie, en résidence à Cbâlons, 
est de droit Membre honoraire. 

Art. 3. 

Le Bureau est composé, outre le Président d'honneur, 
d'un Président, d'un Vice-Président, d'un Secrétaire, 
d'un Vice-Secrétaire, d'un Trésorier et d'un Conserva- 
teur-Archiviste, choisis parmi les Membres titulaires. 

Art. 4. 

Le Bureau administre les biens et affaires de la Société, 
il la représente dans tous les actes où elle peut être in- 
téressée, il contracte et stipule en son nom ; 

Toutefois il ne peut concourir à aucun acte emportant 
acquisition, aliénation, obligation, acceptation ou refus 
de donations et legs, sans y avoir été préalablement au- 
torisé par la Société. 

Art. 5. 

Le Trésorier est chargé de faire tous les actes néces- 
saires pour la conservation des droits de la Société, et 
le recouvrement de ses revenus. 

C'est à sa poursuite et diligence qu'est suivie toute 
instance dans laquelle la Société peut être engagée. 

Art. 6. 

I '-s i!ô iboiutions du Bureau sur les biens et affaires 
Ji' i.i Société sont prises à la majorité absolue. En cas 
de partage, la voix du Président est prépondérante. La 
présence de quatre Membres au moins est nécessaire 
pour la validité des délibérations. 
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Art. 7. 

Les présents Statuts seront soumis à l'approbation du 
Gouvernement, qui est supplié de reconnaître la -Société 
des Sciences et Arts de Vitry-le-François comme établis- 
sement d'utilité publique, et, à ce titre, capable de pos- 
séder, de recevoir des donations et des legs, et d'agir 
dans son intérêt, conformément à l'article 910 du Code 
Napoléon. 

Ainsi adopté par la Société dans sa séance du 28 dé- 
cembre 1865 ; et ont signé les Membres du Bureau. 

J. DE LA FRANCHECOURT, J. BERTRAND, 

Bazot, Oudart et Pergant. 

Approuvé les Statuts ci-dessus. 

Paris, le i2 décembre 4866. 

Le Ministre de l'Instruction publique, 

Signé : 

V. DURUY. 



RÈGLEMENT 

D'ADMINISTRATION INTÉRIEURE 

DE LA 

SOCIÉTÉ DES SCIENCES ET ARTS 

DE VITRY-LE-FRANÇOIS. 

CHAPITRE I. 
De 1» composition de la Société. 

§ l». des MEMBRES TITULAIRES. 

Art. 1er. Le titre de Membre titulaire ne peut cire 
conféré qu'aux personnes qui ont leur domicile réel dans 
l'arrondissement de Vitry. 

Le nombre des Membres titulaires est fixé à trente. 

Ils ont seuls voix délibéralive. 

Art. 2. Sera considéré comme démissionnaire tout 
Membre titulaire qui, sans excuses reconnues légitimes, 
aura cessé pendant une année de se présenter aux séances. 

Tout Membre titulaire qui cesse d'avoir son domicile 
réel dans l'arrondissement devient de droit Membre cor- 
respondant. 

§ 2. DES MEMBRES HONORAIRES. 

Art. 3. M. le Maire de la ville de Vitry est Membre 
honoraire né. 
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Les autres Membres honoraires peuvent être choisis 
en dehors de l'arrondissement de Vitry. Leur nombre est 
limité à sept. 

Ils sont dispensés de toute cotisation, et reçoivent les 
publications de la Société. 

§ 3. DES MEMBRES ASSOCIÉS. 

Art. 4. Le titre de Membre associé pourra être con- 
féré à toute personne qui, sans être astreinte à toutes 
les obligations imposées aux Membres titulaires, voudra 
prendre part aux travaux de la Société et recevoir ses 
publications. 

Le nombre des Membres associés est limité à trente. 
Ils paient la cotisation annuelle de dix francs, sans 
prendre part aux jetons de présence. 

§ 4. DES MEMBRES CORRESPONDANTS. 

Art. 5. Le nombre des Membres correspondants est 
illimité. Ce titre pourra être conféré à toute personne 
. qui aura rendu quelque service à la Société. 



CHAPITRE II. 
Du Bureau. 

Art. 6. Le Bureau est élu dans les formes détermi- 
nées ci-après : 

Le Président et le Vice-Président sont nommés pour 
un an. 



Digitized by Google 



A l'expiration de l'année, le Vice-Président passe de 
droit à la Présidence, et on élit un Vice-Président. 

Les autres Membres du Bureau sont nommés pour 
cinq ans, et sont indéfiniment rééligibles. 

Art. 7. Le Bureau nomme les Membres des Commis- 
sions dont la Société ne s'est pas expressément réservé 
le choix. 

11 dresse le projet de budget, et le soumet à l'accep- 
tation de la Société ; il entend et arrête, chaque année, 
le compte du Trésorier. 

Art. 8. Le Président et le Secrétaire font de droit 
partie de toutes les Commissions. Lorsque le Président 
assiste à leurs réunions, il en a la Présidence. 

Art. 9. Le Président convoque la Société, le Bureau 
et les Commissions ; 
Arrête, avec le Secrétaire ou le Vice-Secrétaire, l'ordre 

- 

du jour de chaque séance ; 

Il dirige la discussion, recueille les voix et proclame 
les voles ; 

Il veille au maintien du Règlement et peut, lorsqu'il le 
juge utile, suspendre et même lever la séance ; 

Il signe, avec le Secrétaire, les procès-verbaux des 
séances, les diplômes et les actes émanés de la Société; 

11 arrête et ordonnance les Mémoires des dépenses 
autorisées par la Société ; 

Il correspond, au nom de la Société, avec les Ministres, 
le Préfet et les autres autorités. 

Art. 10. Le Vice-Président, en cas d'absence du Pré- 
sident, le remplace dans toutes ses fonctions. 
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Art. 11. Le Secrétaire est chargé de la correspon- 
dance générale, de la rédaction des procès-verbaux, de 
leur inscription au registre à ce destiné, après qu'ils ont 
été approuvés par la Société. 

Chaque année, il rédige le compte-rendu des travaux 
de la Société. 

Art. 12. Le Vice-Secrétaire aide ou supplée le Secré- 
taire dans toutes ses fonctions ; il est chargé d'adresser 
les lettres de convocation pour les séances de la Société, 
des Sections et des Commissions. 

Art. 13. Le Trésorier est chargé du recouvrement 
des fonds et du paiement des dépenses de la Société, en 
tient registre et rend ses comptes à la fin de chaque année. 

Art. 14. Le Conservateur-Archiviste a la garde des 
archives, de la bibliothèque et des collections de la 
Société. 

Il tient un catalogue des objets qui les composent ; il 
donne communication aux Membres de tout ce qui fait 
partie de la bibliothèque et des collections, mais il ne 
peut en permettre le déplacement que sur un récépissé. 

CHAPITRE III. 

Des Elections. 

Art. 15. Les Membres titulaires, honoraires, associés 
ou correspondants sont nommés sur la présentation de 
deux Membres titulaires, au scrutin secret et à la majo- 
rité absolue des Membres présents. 
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Art. 16. Toute présentation doit avoir été communi- 
quée au Bureau quinze jours au moins avant une séance 
ordinaire, et être mentionnée dans la lettre de convo- 
cation. 

Le vole sur cette présentation ne peut avoir lieu qu'à 
la fin de la séance. 

ÀnT. 17. Pour être éligibleen qualité de Membre titu- 
laire, il faut avoir présenté A la Société un travail sur 
l'un des objets dont elle s'occupe, ou en avoir été dis- 
pensé par les suffrages des trois quarts au moins des 
Membres présents, recueillis au scrutin secret. 

Art. 18. Un nouveau Membre n'est admis et proclamé 
définitivement qu'après avoir fait connaître par écrit, au 
Président, qu'il s'engage à partager les travaux et à rem- 
plir les obligations des Membres de la Société. Sa lettre 
reste déposée aux archives. 

Tout élu qui ne fait pas cette déclaration dans le mois, 
du jour où il lui aura été donné avis de son élection, est 
censé n'avoir pas accepté. 

Art. 19. Le Bureau est nommé à la majorité absolue 
et au scrutin secret. 

Le Vice-Président est élu chaque année, dans la séance 
de décembre. 

L'élection des Secrétaire, Vice-Secrétaire, Trésorier et 
Conservateur-Archiviste a également lieu dans la séance 
de décembre, à la fin de chaque période quinquennale. 

Art. 20. Si l'une des places de Membre du Bureau 
devient vacante dans le cours de l'année, il e?t procédé 
à une nouvelle nomination, dans la séance la plus rap- 
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prochée, et conformément au mode déterminé plus haut. 
Le successeur est élu pour le temps d'exercice restant au 
Membre remplacé. 

Les dispositions de cet article ne s'appliquent pas aux 
fonctions du Président, lesquelles sont remplies par le 
Vice-Président, sans préjudice des droits de ce dernier 
pour l'année suivante ; et on élit un Vice-Président dont 
les fonctions se continuent également pour l'année sui- 
vante. 



CHAPITRE IV. 
Des Séances et des Délibérations. 

Art. 21 . La Société s'assemble le second jeudi des 
mois de février, avril, juin, août, octobre et décembre, 
et extraordinairement quand le Président le juge utile. 

Si le second jeudi est un jour férié, la séance est 
remise au jeudi suivant. 

Toute convocation doit être faite au moins huit jours 
à l'avance ; elle indique les matières à l'ordre du jour. 

Art. 22. La séance de décembre est une séance régle- 
mentaire à laquelle les Membres titulaires ont seuls le 
droit d'assister. 

Cette séance est spécialement consacrée : à élire les 
Membres du Bureau, à recevoir et approuver le compte 
du Trésorier, et à arrêter le budget des recettes et des 
dépenses pour l'année suivante. 

Art. 23. Au commencement de chaque séance, le 
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Secrétaire lit le procès-verbal de la séance précédente, et 
le Président le soumet à l'approbation de la Société. 

Le Président rend ensuite compte de la correspon- 
dance ; il annonce les ouvrages reçus, et les distribue 
à des Membres chargés d'en faire l'examen. 

On suit pour le reste l'ordre fixé dans la lettre de con- 
vocation. 

Toutes les délibérations se prennent à la majorité ab- 
solue des suffrages des Membres présents, par assis et 
levé, ou au scrutin secret, s'il est prescrit par le règle- 
ment, ou réclamé par trois Membres au moins. 

Art. 24. Si le vole est secret, le partage emporte né- 
cessairement le rejet ; si le vote n'est pas secret, la voix 
du Président est prépondérante. 

Art. 25. Aucun Membre ne peut prendre la parole 
sans l'avoir obtenue du Président. 

La parole ne peut jamais être refusée à un Membre 
qui la demande pour un rappel au règlement. 



CHAPITRE V. 

Art. 26. La Société se divise en quatre sections : 
Minéralogie, Botanique, Zoologie, Archéologie-Histoire 
locale. 

Art. 27. Les Membres titulaires sont inscrits en 
nombre égal dans chacune des quatre Sections ; ils con- 
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servent le droit de s'occuper de toutes les matières qui 
rentrent dans les attributions de la Société. Ils peuvent 
passer d'une Section dans une autre, avec l'agrément de 
cette Section, et même faire partie de plusieurs Sections. 

Art. 28. Le Bureau particulier de chaque Section est 
composé : d'un Président, d'un Vice-Président et d'un 
Secrétaire, choisis parmi ses Membres. Le Président et 
le Secrétaire restent en fonctions pendant un an. Chaque 
année les Présidents de Sections sont remplacés par les 
Vice-Présidents, et il est procédé au remplacement de 
ces derniers et des Secrétaires qui sont seuls rééligibles. 

Art. 29. Les séances des Sections sont consacrées à 
la discussion des matières rentrant dans leurs attribu- 
tions, et dont le renvoi leur est fait par la Société. 

S'il se rencontre des objets intéressant à la fois plu- 
sieurs Sections, elles sont convoquées par le Président 
de la Société pour discuter ces objets en commun. Dans 
ce cas la Présidence appartiendra au plus âgé des Pré- 
sidents des Sections ; le plus jeune des Secrétaires rédi- 
gera les délibérations. 

Art. 30. Chaque année dans la séance du mois d'août, 
chaque Section rendra compte de ses travaux à la Société. 

Art. 31. Toutes les fois que la Société le juge utile, 
elle renvoie à l'examen des Commissions formées dans 
son sein les Mémoires et ouvrages qui lui sont présentés, 
ainsi que les propositions faites par ses Membres. 

Ces Commissions sont nommées au scrutin secret et à 
la majorité relative des suffrages. Elles se réunissent sur 
la convocation du Président de la Société. 
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En l'absence du Président de la Société, les Commis- 
sions choisissent un de leurs Membres pour les présider. 

Les rapports et les comptes-rendus devront être faits 
à la Société par écrit. 

Les comptes-rendus des ouvrages renvoyés à l'examen 
d'un Membre, les rapports sur les questions renvoyées 
par la Société aux Sections et Commissions seront pré- 
sentés dans le délai de deux mois. 

« 

CHAPITRE VI. 

De* Publications. 

Art. 32. Les productions de la Société et les publi- 
cations dont elle jugera l'impression utile, seront réunies 
sous le titre de Mémoires de la Société des Sciences et 
Arts de Vilry-le-François, dont un numéro au moins sera 
public chaque année. 

La composition de ces Mémoires sera confiée à une 
Commission de publication, composée des Membres du . 
Bureau Général et d'un Membre élu tous les ans dans 
chaque Section. 

Art. 33. Lorsqu'un ouvrage inédit d'un Membre de 
la Société aura été lu en séance, et que trois Membres 
titulaires en réclameront l'insertion dans les Mémoires, 
la Société décidera si elle en autorise ou non l'impression. 

Si l'ouvrage est présenté par un étranger, la Société 
le renverra à l'examen d'une Commission spéciale nommée 
séance tenante. Si cette Commission en propose l'impres- 
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sion, l'un de ses Membres donnera lecture du manuscrit 
à la Société, et il sera ensuite statué comme il est dit 
au paragraphe précédent. 

Les votes auront toujours lieu au scrutin secret, hors 
de la présence de l'auteur, et à la fin de chaque séance. 

En cas de vote affirmatif, l'ouvrage sera renvoyé à la 
Commission de publication. 

Art. 34. La Commission des publications est chargée 
de choisir et classer les matériaux mis à sa disposition 
par les votes de la Société, de manière à assurer à ses 
Mémoires les meilleures conditions d'utilité, d'intérêt et 
de variété. 

Si elle décide que l'impression d'un ouvrage ne peut 
avoir lieu qu'avec certaines modifications, l'auteur est 
tenu de se conformer à sa décision. 

Dans tous les cas, la Société laisse aux auteurs la 
responsabilité de leurs travaux et de leurs opinions scien- 
tifiques. 

Art. 35. Les auteurs d'ouvrages insérés dans les 
Mémoires ne peuvent obtenir un tirage à part sans une 
autorisation spéciale de la Société, qui déterminera les 
conditions et le nombre d'exemplaires de ce tirage. 

Art. 36. Les Membres titulaires, honoraires et asso- 
ciés, ont droit à un exemplaire de toutes les publications 
émanées de la Société. 

Les Membres correspondants ne reçoivent les Mémoires 
qu'à titre d'abonnés. 

Les conditions d'abonnement sont déterminées chaque 
année dans la séance de décembre. 
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CHAPITRE VII 



Des Cotisations et des Jetons de présence. 

Art. 37. La Société s'impose une cotisation dans l'in- 
térêt du service. 

Cette cotisation est fixée à dix francs par an pour les 
Membres titulaires et associés. 

A chaque séance les Membres titulaires ont droit à un 
jeton de présence. Aura également droit à un jeton de 
présence tout Membre titulaire qui, avant la séance, ou 
dans les trois jours qui suivront, aura fait parvenir au 
Président des excuses qui devront être acceptées par la 
Société. 

Art. 38. La forme des jetons de présence sera déter- 
minée par la Société. Leur valeur est de un franc. Le 
fonds en est formé par une cotisation spéciale. A cet effet 
chaque Membre titulaire verse entre les mains du Tréso- 
rier, dans les trois premiers mois de l'année, la somme 
de six francs. 



CHAPITRE VIII. 

Dispositions générales. 

Art. 39. Tous les Membres composant la Société ont 
le droit d'assister aux séances, sauf l'exception prévue 
par l'article 21. 
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Les Membres titulaires ont seuls voix délibéralive ; 
eux et les Membres associés reçoivent seuls des lettres de 
convocation ; mais les séances, autres que celle de dé- 
cembre, sont annoncées par les journaux. 

Art. 40. Est réputé démissionnaire tout Membre qui, 
tenu aux cotisations volées par la Société, refuse de les 
acquitter. 

La cotisation est due à la Société, pour l'année cou- 
rante, quelle que soit l'époque à laquelle un Membre titu- 
laire ou associé ait été admis, ou ait cessé d'en faire 
partie. 

Art. 41. Chacun des Membres de la Société est invité 
à lui donner des Mémoires sur les différents objets dont 
elle s'occupe : il doit, autant qu'il est en lui, contribuer 
à l'augmentation du Musée. 

Chacun des Membres titulaires est, en outre, tenu de 
faire, au moins une fois par an, une communication 
écrite. 

Art. 42. Les dons faits à la Société sont inscrits sur 
un registre spécial, et publiés, avec les noms des dona- 
teurs, dans les journaux de l'arrondissement. 

Art. 43. Tout ouvrage confié aux Membres de la 
Société doit être réintégré à la Bibliothèque dans le délai 
de trois mois. Passé ce délai, l'Archiviste écrira aux dé- 
positaires pour leur rappeler les obligations du Règlement 
à cet égard. 

Art. 44. Lors de la mort de l'un des Membres titu- 
laires, le Président de la Société délègue deux Membres 
au moins pour assister à ses obsèques, et invite en outre 
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tous les Membres titulaires à lui rendre les derniers hon- 
neurs. ' 

Art. 45. Aucun changement ne peut être fait aux 
Statuts et Règlement, que sur une proposition signée de 
trois Membres titulaires, soumise au Bureau, discutée 
dans une séance spéciale, et adoptée par un nombre de 
suffrages égal à la moitié plus un des Membres titulaires. 
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EXTRAITS ANALYTIQUES 

DES 

PROCÈS- VERBAUX DES SÉANCES. 



Séance préparatoire du 19 février 1861. 

Sur l'invitation de M. Duviviers, sous-préfet de l'arron- 
dissement, se réunissent à la sous-préfecture, le 19 février 
4861, MM. de la Franchecourt, Odile Chevillion, Jean 
Bertrand, Deschiens, Oudart-Balonnier, Pergant, Calloud 
et Valentin. 

M. Leroux s'excuse de ne pouvoir assister à la réunion. 

M. Duviviers expose combien il serait désirable que 
l'on pût fonder dans la ville de Vitry une Société dont les ' 
travaux s'appliqueraient principalement à l'histoire natu- 
relle, considérée en elle-même et dans ses rapports avec 
l'agriculture et l'industrie. Cette Société recueillerait et 
classerait les richesses minérales, végétales et animales 
du pays, se procurerait, par voie d'échange, quelques 
parties importantes de celles des déparlements voisins, 
et parviendrait ainsi à former un Musée d'un accès facile 
pour la jeunesse et pour tous ceux qui se sentent attirés 
vers les études scientifiques. 

Quelques collections particulières existent déjà dans le 
pays, et leurs possesseurs ne manqueraient pas d'apporter, 

2 
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au sein d'une pareille association, le contingent de leurs 
lumières et de leur expérience. 

Celte proposision est accueillie avec faveur et empres- 
sement, et, pour répondre à la pensée de M. Duviviers, 
l'Assemblée est d'avis que la Société, dont la création 
sera due à son initiative, doit comprendre dans ses études 
la Minéralogie, la Botanique et la Zoologie : elle pour- 
rait être fondée sous le titre de Société des Sciences 
naturelles. 

M. le Sous-Préfet est invité à provoquer une nouvelle 
réunion à laquelle seraient appelées quelques personnes 
de l'arrondissement dont le concours pourrait être utile. 

M. Pergant est désigné pour remplir provisoirement 
les fonctions de Secrétaire. 

Séance du 27 février 1861. 

La séance est ouverte sous la présidence de M. Duvi- 
viers, sous-préfet. 

Sont présents : MM. Deschiens, de la Franchecourt, 
Chevillion, Jean Bertrand, Mathieu, Oudarl-Batonnier, 
Thiébaut, Richon, Pointe, Bazot, Calloud, Valentin et 
Pergant. 

MM. Jacquier et Pessez font agréer leurs excuses. 

M. Duviviers rappelle les motifs donnés par lui dans 
la première réunion à l'appui de la création d'une Société 
des Sciences naturelles. Il remercie les membres présents 
de l'empressement qu'ils ont mis à répondre à son appel. 

L'Assemblée pose et discute les bases principales de 
son Règlement : elle nomme un Bureau provisoire, chargé 
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de rédiger les statuts et de faire, auprès de l'Administra- 
tion, toutes les démarches nécessaires à l'organisation 
définitive de la Société. 

M. Chevillion présente divers échantillons fossiles, et 
M. Pergant quelques spécimens de pétrifications rappor- 
tées de la fontaine des Corneilles, près de Charmont. 

Séance du 18 avril 1861. 

M. Duviviers, sous-préfet, donne connaissance de l'ar- 
rêté par lequel M. le Préfet de la Marne a autorisé la 
constitution définitive de la Société, et approuvé les Sta- 
tuts présentés par la Commission d'organisation. 

L'Assemblée procède, au scrutin secret, à l'élection 
des Membres de son Bureau. 
Sont nommés : 

Président, M. de la Franchecourt ; Vice-Président, M. 
Jean Bertrand ; Secrétaire, M. Pergant ; Secrétaire-Con- 
servateur, M. Oudart-Batonnier. 

Les trois sections entre lesquelles se partagent les 
Membres de Ja Société, Minéralogie, Botanique et Zoolo- 
gie, se constituent en nommant leurs Présidents et leurs 
Secrétaires, 

Séance du 6 juin 1861. 

A l'ouverture de la séance, M. le Secrétaire soumet à 
l'Assemblée les dispositions proposées par M. Thiébaut 
pour l'arrangement de l'herbier que prépare la section 
de Botanique. M. Thiébaut n'a pas borné sa tâche à une 
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simple manipulation, ni même à une nomenclature tou- 
jours aride quand on n'y rencontre que des noms pro- 
pres ; il a, de plus, placé en regard de chaque plante, 
des notices très-intéressantes qui engagent l'Assemblée à 
lui témoigner tout l'intérêt qu'elle porte à la continuation 
de son travail. 

M. Chevillion entretient ensuite ses collègues de la 
persistance des propriétés malfaisantes qui caractérisent 
la poussière des nids de processionnaires (Bombyx pro- 
cessionnea, Linn.). 

Sans s'arrêter aux dévastations extraordinaires que ces 
animaux exercent sur les forêts, M. Chevillion pense qu'il 
serait à la fois curieux et utile de rechercher si la pous- 
sière irritante qui s'échappe de ces nids est le résultat 
d'une sécrétion particulière de l'animal, ou bien si elle 
est simplement formée par ses soies réduites en une 
poudre extrêmement tenue. L'Assemblée partage cet avis, 
et après quelques observations de MM. Leroux, Mathieu 
et Pergant, elle charge sa section de Zoologie de pour- 
suivre ses investigations conformément aux idées qui 
viennent d'être exprimées. 

Depuis quelque temps des suintements ferrugineux, 
s'échappant en filets assez abondants des talus du canal 
de la Marne au Rhin, avaient été signalés dans la contrée 
dite de Saint-Jacques. Sans vouloir attacher aux pro- 
priétés médicamenteuses que le public s'efforçait peut- 
être un peu de trouver à ces eaux, une importance qui 
n'est pas dans ses attributions, la Société ne pouvait pas 
demeurer étrangère aux questions diverses que soulève 
leur apparition ; aussi l'Assemblée accueille-t-elle avec 
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intérêt les communications que lui font à ce sujet MM. 
Leroux et Calloud dont les analyses sommaires consta- 
tent déjà l'existence de 24 centigrammes de principes 
fixes par litre d'eau (sels de chaux, de soude, de magnésie 
et oxydes de fer). 

MM. Chevillion et Pergant appellent l'attention de 
l'Assemblée sur des gisements curieux, observés par ce 
dernier, dans les sables piquetés des bords de la Laume 
à Sermaize. Ces marnes sableuses ont tellement l'aspect 
de cendres lessivées et présentent des fragments de char- 
bon si bien conservés, qu'on serait tenté de croire à un 
immense incendie des temps anlé-dilu viens ; mais divers 
fossiles et une belle valve d'unio que renferment les 
échantillons de M. Pergant détruisent celte hypothèse et 
reportent les idées vers un courant d'eau douce se dé- 
chargeant dans la mer du bassin de Paris, à l'époque 
peut-être où, selon M. Cornuel, la Moselle et la Marne 
mêlaient leurs eaux non loin de Vitry. 
Sont admis : 

1« Comme Membre titulaire, M. Prinet; 

2° Comme Membres correspondants, MM. Cornuel, 
Dulemple, Lescuyer, L. Quilliard, Salleron, médecin 
principal de première classe à Lyon, Delaunay, major 
du 7 e dragons, Franquet, professeur à l'Ecole navale de 
Brest, Thiébaut fils, Charles Regnauld et Lacoine (Pierre- 
Louis). 

Séance du 8 août 1861. 

Le principal intérêt de cette séance s'est porté sur les 
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travaux de MM. Leroux et Calloud, relatifs aux eaux dites 
de la fontaine Saint-Jacques. 

Dans la première partie de son travail, M. Calloud s'est 
occupé de l'analyse qualitative de l'eau, analyse dont il 
avait d'ailleurs donné les résultats dans une précédente 
séance. 

Vient ensuite l'analyse quantitative. Sans vouloir en- 
trer dans tous les détails des nombreuses difficultés que 
présente une semblable étude, M. Calloud donne cepen- 
dant l'historique de ses opérations afin, dit-il, d'appeler 
l'attention de ses collègues sur les points qui auraient pu 
lui échapper. (Voir plus loin le tableau indiquant la corn- 
position chimique de Veau de Saint- Jacques.) 

Les résultats obtenus ont d'ailleurs été contrôlés par 
la synthèse., et ainsi ils laissent peu de doute sur cette 
considération que, à part le fer et les matières organi- 
ques azotées, la composition de l'eau de Saint-Jacques 
est la môme que celle des eaux du canal et de toutes les 
sources et rivières de notre pays. 

Le travail de M. Leroux peut se diviser en trois parties. 

Dans la première il rend compte des excursions faites 
avec MM. Mathieu, Oudart et Pergant en vue d'étudier la 
constitution physique et géologique du sol pour en dé- 
duire comme conséquence la disposition souterraine des 
eaux. 

En second lieu, M. Leroux examine une à une les 
différentes couches du terrain ; puis il aborde l'analyse 
de l'eau en elle-même. Il en étudie d'abord la couleur, 
l'odeur, la saveur, la température, et rend compte des 
opérations microscopiques et chimiques qu'il a tentées, 
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soit en vue de constater la présence de plantes ferrifères, 
soit pour rechercher si le fer y existe à l'état de soluté ou 
simplement en suspension, etc., etc. 

En dehors de quelques traces d'acide carbonique libre, 
ses résultats sont peu différents de ceux déjà reconnus 
par M. Calloud, ainsi que permet de le constater le ta- 
bleau suivant. 
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Depuis la dernière séance M. Chevillion a reçu une 
certaine quantité de dépouilles et de déjections de pro- 
cessionnaires, et, à propos de ces débris, il signale à l'As- 
semblée deux faits très-intéressants dont les détails sont 
rappelés au Mémoire inséré dans ce volume. 



En herborisant sur les terres de la haute Champagne, 
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M. Richon a recueilli une fétuque ovine dont les tiges 
étaient garnies d'appendices en forme de poils glandu- 
leux que ne présente pas ordinairement ce genre de 
graminée. Frappé de cet aspect, il a communiqué ses 
fétuques à un des plus savants botanistes de notre pays, 
et il résulte des observations de M. Royer que les appen- 
dices observés par M. Richon ne sont pas des organes 
végétaux, mais des œufs du petit-lion, larve d'une sorte 
d'hémérobe qui détruit les pucerons avec une voracité 
incroyable. M. Richon fait passer sous les yeux de ses 
collègues quelques tiges de ses fétuques, et raconte, 
d'après Réaumur, toutes les transformations de ces œufs, 
et enfin le genre de vie du petit-lion dont l'existence ne 
dure guère qu'un ou deux jours. 

L'Assemblée remercie M. Richon de cette intéressante 
communication ; et, après quelques arrangements de 
• détail sur l'insertion au journal du compte-rendu de ses 
séances, elle admet M. V. Fournié au nombre de ses 
Membres titulaires, et confère le titre de Membre cor- 
respondant à MM. Etienne Gallois, Mohen, D' Turc, Ray, 
Paul de Saint Genis et Henri Greslot. 

Séance du 5 novembre 1864. 

Dans une précédente séance, M. Pergant avait appelé 
l'attention de ses collègues sur certains calcaires recueillis 
dans les terrains crayeux de notre département, et no- 
tamment à Marson, Marigny, Humbeauville et Somme- 
sous. Pour donner une idée du parti que l'on pourrait 
tirer de ces brèches, il place sous les yeux de l'Assem- 
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• 

blée deux grandes vasques, une petite pendule et un 
encrier travaillés par MM. Ergaut et L. Wingender. 

L'Assemblée examine avec le plus vif intérêt les spé- 
cimens soumis à son appréciation ; elle pense avec M. 
Pergant que, ne fût-ce- qu'à titre de souvenir local, cette 
industrie mérite toutes ses sympathies ét les encourage- 
ments dont elle peut disposer. 

(Les diverses communications faites sur ces marbres et 
résumées par M. Pergant sont imprimées dans ce volume.) 

M. Mathieu prend la parole pour rendre compte des 
curieuses recherches qu'il poursuit en vue de fixer le 
sexe de l'igname cultivée en Europe. 

Incidemment il entre dans quelques détails sur des 
débris de toutes sortes ramassés dans une carrière ouverte 
entre la rivière de Saulx et les coteaux de Sainte-Gene- 
viève. Ces curieux échantillons ne laissent aucun doute 
sur le passage de la Saulx en cet endroit, et, quoique très- 
anciens, ils appartiennent néanmoins à la période histo- 
rique de notre pays, puisqu'on y reconnaît presque 
partout les traces de l'industrie humaine. 

Dans l'intérêt de la science et des ouvriers, la Section 
de Botanique a pensé qu'il convenait de joindre, aux 
plantes du pays, les bois les plus recherchés par l'indus- 
trie, et c'est comme spécimens de cette collection que 
M. Thiébaut, son Secrétaire, apporte quelques belles 
billes préparées de manière à conserver les caractères 
extérieurs des bois tout en laissant voir les nuances et le 
poli dont ils sont susceptibles. 

Mais M. Thiébaut n'est pas seulement un botaniste plein 
de zèle, c'est encore un conteur agréable, aussi l'Assem- 
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Liée écoute-t-elle avec une vive attention son récit d'une 
promenade botanique, faite à Sermaize en compagnie de 
MM. Richon et de Casanove. D'ailleurs, outre l'intérêt 
que pouvait lui offrir la narration toute pittoresque de 
M. Thiébaut, elle voyait son herbier s'enrichir de 40 
plantes nouvelles, parmi lesquelles six très-rares, quatre 
encore inédites dans les flores du département, et enfin 
MM. Thiébaut et Richon annonçaient qu'une journée si 
heureuse s'était terminée par la découverte du sphagnutn 
compaclum, celte mousse pour laquelle nos amateurs 
d'orchidées sont tributaires de la Hollande. 

M. Jean Bertrand entrelient un instant ses collègues 
des essais faits par M. Gilbert pour l'éducation du bom- 
byx cynthia. 250 vers, éclos en juin, ont été portés vers 
la fin de juillet sur deux ailantes que M. Bertrand avait 
mis à la disposition de M. Gilbert. Pendant leur séjour 
en plein air, les chenilles ont parfaitement résisté aux 
violents orages de l'été, et c'est à peine si la perte a été 
de 3 pour cent. En somme l'expérience tentée par M. 
Gilbert prouve qu'il serait facile d'élever le bombyx cyn- 
thia dans notre pays où les ailantes prospèrent généra- 
lement. 

Sont admis comme Membres correspondants: MM. 
Malherbe, Dr Jolly, Emile Baudet père et E. Baudet fils. 

Séance du 6 février 1862. 

Frappés de l'intérêt que pourrait offrir la collection 
des champignons de l'arrondissement, MM. Thiébaut et 
Richon se sont mis à l'œuvre et font passer sous les yeux 
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de leurs collègues, l'un des spécimens de champignons 
à texture solide, parfaitement conservés, l'autre de ma- 
gnifiques dessins coloriés dont les sujets ont été choisis, 
partie dans ces mêmes espèces, partie dans quelques 
autres que leur consistance plus molle ne permet guère 
de conserver par les procédés ordinaires. L'Assemblée, 
après avoir admiré ces peintures où la nature est pour 
ainsi dire surpassée, exprime à M. Richon le désir de le 
voir présenter son magnifique album au Comité des 
Sociétés savantes lors des prochaines réunions de la 
Sorbonne. 

M. E. Deschiens revient en quelques mots sur les cal- 
caires marbres de Sommesous. Plusieurs tablettes polies 
ont été soumises aux géologues de la capitale qui ont cru 
y reconnaître un calcaire d'eau douce du terrain tertiaire; 
mais la coupe des carrières et les fossiles faisant défaut, 
ce ne sont là que des conjectures que M. Deschiens sou- 
met à l'Assemblée en même temps que l'opinion des divers 
marbriers de Paris sur la valeur commerciale de nos 
brèches. 

M. Chevillion, auquel M. Pergant a remis un os d'her- 
bivore dont le canal médullaire et les cavités sont rem- 
plis de cette espèce de savon animal désigné sous le nom 
d'adipocire, a été frappé des circonstances particulières 
dans lesquelles celte transformation s'est accomplie, et il 
se demande si, dans cette saponification, l'ammoniaque 
a pu être fournie en assez grande quantité par le système 
vasculaire de l'os lui-même, ou s'il n'y a pas plutôt une 
différence notable entre ce savon et le gras des cada- 
vres tel que l'ont fait connaître Fourcroy et Chcvreul. 
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Examinant ensuite les faits à un autre point de vue, 
M. Chevillion pose la question suivante : € Ne pourrait- 
» on pas, industriellement parlant,, utiliser ce savon et 
î le produire facilement et économiquement avec les os 
» de certains herbivores. » 

L'Assemblée, sans prétendre à une solution très-diffi- 
cile peut-être, charge MM. Leroux et Calloud d'analyser 
le savon soumis à son examen et de lui faire un rapport 
sur les faits rapportés par MM. Chevillion et Pergant. 

Sont admis à titre de Membres correspondants : MM. 
de Riocour, Connesson, Paul Camus, Collaine et Vautrin. 



Séance extraordinaire du 6 mars 1862. 

Cette séance avait pour objet, à peu prés unique, l'exa- 
men des modifications à apporter au Règlement de la 
Société ; aussi, et en dehors du travail de remaniement 
préparé par son Bureau, n'entend -elle qu'une communi- 
cation dans laquelle M. Leroux rend compte des phéno- 
mènes produits sur les filets ferrugineux de la fontaine 
Saint-Jacques par l'abaissement du plan d'eau dans le 
canal. Après cette épreuve, dit-il, il devient évident que 
ces sources ne prennent pas naissance à des nappes sus- 
ceptibles d'en élever le produit au-dessus du sol ; mais 
qu'elles s'alimentent nu canal dont l'eau, par une double 
action (mécanique et d'assistance), fait refluer au dehors 
les égouttemenls du sol naturel et les filtrations qu'é- 
prouve sa propre masse sous l'influence de la pesanteur 
et de la capillarité agissant à travers des remblais per- 
méables. M. Leroux entre ensuite dans des considérations 
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un peu en dehors des travaux de la Société, et que pour 
cette raison l'Assemblée charge ceux de ses Membres qui 
en font partie, de soumettre au Conseil hygiénique. 
M. Jules de Felcourt est nommé Membre correspondant. 



Séance du 1 er mai 1862. 

L'Assemblée décide à l'unanimité que le procès-verbal 
de la séance exprimera les regrets que lui cause le départ 
de M. Duviviers, sous-préfet, fondateur et ancien Prési- 
dent d'honneur de la Société, auquel est conféré par accla- 
mation le titre de Membre honoraire, 

M. Richon donne quelques détails sur un nid de grosses 
fourmis, rencontré par lui dans un bouquet de sapins au 
territoire de Songy. Un croquis montre celte espèce de 
lumulus avec ses chemins parfaitement tracés sur 15 à 
18 mètres de longueur, et servant, d'après les observa- 
tions de M. Richon, les uns à la sortie et les autres à la 
rentrée des travailleuses. 

M. Deschiens entretient un instant l'Assemblée de l'al- 
binisme des oiseaux, dont il dislingue deux espèces : l'al- 
binisme de naissance, caractérisé par la pâleur de l'iris 
et le rouge prononcé de la pupille, et l'albinisme acci- 
dentel dans lequel l'absence de pigmentum affecte rare- 
ment les yeux. 

M. Wibert a eu l'occasion d'observer une dent de 
cheval dont le développemenl s'est accompli en l'absence 
d'alvéole dentaire. Ce fait, bien qu'il ne soit pas unique, 
se présente ici dans des conditions particulières, et l'As- 
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semblée invite M. Wibert à en faire l'objet d'une com- 
munication écrite. 

M. le Général, marquis de Liniers, est admis comme 
Membre correspondant. 

Séance du 7 août 1862. 

M. E. Descbiens, au nom de M. Auguste Deschiens, 
membre correspondant, .fait hommage d'un échantillon 
de YAckatina Naudolii. Cet intéressant fossile, découvert 
par M. le D r Naudot, de Provins, a paru d'abord sous le 
nom de Lymncea Naudotii, mais a été définitivement 
rangé parmi les agathines par MM. les professeurs du 
Muséum. Le même Membre entre dans quelques détails 
au sujet d'autres fossiles trouvés avec l'agathine Naudot 
dans la côte de Saint-Pares et figurés pour la première 
fois par M. Deshaies dans la 30* livraison de son ouvrage 
sur les animaux sans vertèbres du bassin de Paris. Des 
échantillons de ces diverses coquilles passent sous les 
yeux de l'Assemblée qui les examine avec d'autant plus 
d'intérêt que les terrains où ils ont été recueillis pour- 
raient bien n'être qu'un lambeau de l'Eocène inférieur 
dont le type classique se trouve à Rilly-la-Montagne, 
dans notre département. 

M- Bazotlit une notice sur la flore générale de l'arron- 
dissement, dont la richesse et la variété est en raison de 
la diversité des terrains. Il pense que la composition 
chimique du sol exerce de l'influence sur la flore spon- 
tanée d'une localité, et il arrive à cette conclusion qu'étant 
donnée la flore d'un étage, il ne serait pas impossible 
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d'en retrouver les affleurements rien que par l'étude des 
plantes qui y croissent spontanément. 

Selon M. Bazot, les terrains simplement crayeux de 
notre pays laissent peu de découvertes à faire au bota- 
niste, après les explorations de MM. Thiébaut, Richon et 
Guillot ; mais on peut encore agréablement glaner sur les 
parties est, nord-est, sud et sud-est de l'arrondissement. 
C'est ainsi que des excursions récentes ont fait rencontrer 
une trentaine d'espèces de plantes qui ne figurent pas, 
comme appartenant à la Marne, dans le catalogue de M. 
de Lamberlye, ou qui y sont indiquées comme très-rares, 
tandis que quelques-unes s'avancent, pour ainsi dire, 
jusqu'aux portes de Vitry. 

(Le Mémoire de M. Bazot est imprimé dans ce volume.) 

L'Assemblée entend quelques communications de MM. 
Deschiens, Oudart, Thiébaut, Leroux, Guillot et Pergant 
au sujet des collections de la Société, des dégâts causés 
à la vigne par le gribouré, et du parti que l'on pourrait 
tirer de la prodigieuse fécondité du dreissena fluviatilis. 

M. Justin Haudos est admis comme Membre honoraire. 

Séance du 6 novembre 1862. 

Frappé des considérations que M. Bazot a fait valoir 
dans la séance précédente, M. Chevillion pense que les 
recherches et observations des botanistes de la Société, 
tout en ayant la science pour principal objet, pourraient 
aussi préparer l'introduction de plantes nouvelles dans 
nos cultures. 

Un Membre rappelle les mécomptes éprouvés par ceux 
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de nos agriculteurs qui ont essayé de cultiver les blés 
étrangers, et sans repousser absolument toute innova- 
tion, croit qu'il ne faut agir qu'avec la plus grande réserve. 

M. Chevillion répond que son observation ne s'appli- 
quait pas aux plantes étrangères, mais à celles qui, crois- 
sant spontanément sur notre sol avec des qualités souvent 
précieuses, ne sont pas encore entrées dans nos assole- 
ments. Il voudrait qu'à côté de chaque plante utile, on 
indiquât la nature du sol où elle croît spontanément et 
le degré de vigueur qu'elle y acquiert. 

MM. Bazot, Thiébaut et Richon répondent que c'est à 
peu près dans ce sens que sera rédigé le catalogue dont 
s'occupe la section de Botanique. Ils pensent que les essais 
devraient être tentés par les Comices agricoles. 

M. Pergant est d'avis que le vrai point de départ est 
dans la constatation des qualités, de l'habitat et de la 
vigueur de la plante puisqu'il se peut que telle culture 
réussisse sur les terrains crayeux de l'arrondissement et 
ne donne que des produits insignifiants sur le gault et 
les sables verts. 

Après quelques observations de MM. Bazot, Mathieu et 
Guillot, l'Assemblée, appréciant les résultats déjà obtenus 
par MM. les botanistes, s'en rapporte à leur sagacité pour 
recueillir, dans les recherches auxquelles ils se livrent, 
toutes les indications qui seraient de nature à favoriser 
d'utiles essais. 

La parole est donnée à M. Lero jx pour une communi- 
cation relative à ses expériences sur l'alcée rose ou rose 
trémière (Althœa rosea, D. C). Après avoir exposé le 
parti qu'il serait possible de tirer des larges feuilles de 
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cette plante comme fourrage, de ses racines et de ses 
fleurs pour leurs propriétés officinales, M. Leroux s'at- 
tache principalement à faire ressortir, au point de vue de 
l'industrie, l'utilité que l'on pourrait retirer de l'althea 
rosea comme planté textile. 11 fait passer sous les yeux 
de l'Assemblée de la filasse à divers degrés de prépara- 
tion, obtenue sur les hautes tiges de la rose Irémiére, et il 
indique comment s'en sont faits le rouissage et le teillage. 

Il rend compte ensuite des essais dynamiques auxquels 
il a soumis les ficelles confectionnées. 

L'Assemblée, après avoir entendu cette communication 
avec un vif intérêt, invite ceux de ses Membres qui s'oc- 
cupent de culture à faire des essais sur celle de l'allhea 
rosea, et décide qu'une notice sur les expériences de 
M. Leroux sera transmise au Comité des Sociétés savan- 
tes. (Celte notice, sous forme de rapport présenté par M. 
Jean Bertrand, est imprimée dans ce volume.) 

M. Thiébaut rend compte à l'Assemblée des expériences 
qu'il a faites sur les vins de nos contrées. Il pense que, 
pour combattre l'acidité et remédier à la froideur du 
moût dans les mauvaises années, il faudrait s'attacher à 
la culture des plants qui, toutes conditions égales d'ail- 
leurs, donnent la plus grande quantité de sucre naturel. 
Il a constaté la différence qui existe, sous le rapport gleu- 
cométrique, entre les différents plants cultivés aux envi- 
rons de Vitry, et il donne, dans un tableau méthodique- 
ment établi, les résultats obtenus par lui pour la récolte 
de l'année 1862: 

lo La densité du moût de pineau n'a pas dépassé 
10o75; .. 

3 
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2° Celle des gamais, réputés inférieurs, a été de 10° 41 ; 

3° Le Iromentin, considéré comme mauvaise espèce, 
a atteint H degrés ; 

4° La densité des gouais a varié entre 9° et 9° 50. 

11 pense en outre que la pluie et les brouillards for- 
tement humides peuvant abaisser de 4- à 5 degrés la den- 
sité du moût fourni par les mêmes raisins. 

L'Assemblée remercie M. Thiébaut de sa communica- 
tion : elle croit que de pareilles expériences entreprises 
sur divers points et continuées pendant plusieurs années 
amèneraient des améliorations notables dans la fabrica- 
tion des vins du pays. 

Sont admis comme Membres correspondants : MM. 
Denis Lagarde, ingénieur des mines, Adolphe Matrot, 
Julien de Felcourt, Jules Laurent, Drouet, Alfred d'Henon 
et Gallois, docteur en médecine. 



Séance du 5 février 1863. 

A l'occasion du compte-rendu de la dernière séance, 
M. Chevillion prend la parole pour ajouter quelques mots 
aux idées par lui émises sur les nouvelles conquêtes que 
notre agriculture pourrait faire en introduisant dans ses 
assolements certaines plantes qui croissent spontanément 
chez nous. Il cite à ce sujet une note très-intéressante de 
M. Thiébaut et indique, comme devant surtout attirer 
l'attention des cultivateurs, la lampsane commune ou herbe 
aux mamelles, qui réussit assez bien dans le département 
de l'Aube. 



■■■ 
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M. Deschiens, passant en revue cinq espèces de rapa- 
ces, dont d'assez rares sujets ont été, tout récemment, 
offerts à la Société, entre dans des considérations géné- 
rales tant sur l'utilité de certains oiseaux réputés nuisi- 
bles que sur la nécessité de rassembler dès maintenant 
les éléments d'une faune ornithoîogique de l'arrondisse- 
ment. L'Assemblée, prenant acte des communications de 
M. Deschiens, fait un appel dans ce sens à MM. Oudart- 
Batonnier, Guillot et Richon dont les collections peuvent 
très-bien servir à poser les principales divisions et les 
cadres de cette faune. 

M. Théobald de Felcourt est nommé Membre titulaire 
de la Société, et M. le vice-amiral Page, Membre cor- 
respondant. 



Séance extraordinaire du 1 er mars 1863. 

Convoquée extraordinairement pour répondre à une 
demande pressante de S. Exc. M. le Ministre de l'Instruc- 
tion publique, la Société délègue, pour la représenter aux 
prochaines réunions de la Sorbonne, MM. Richon, Th. 
de Felcourt, E. Deschiens et Leroux, Membres titulaires, 
et M. À. Deschiens, Membre correspondant. Elle décide 
en même temps que les essais de MM. Leroux et Mathieu, 
en ce qui concerne l'application â la corderie des fibres 
de diverses malvacées, seront présentés à la Section des 
Sciences avec l'album cryptogamique de M. Richon et 
des échantillons des marbres de Sommesous. Le Bureau 
est en outre chargé de faire connaître à M. le Ministre 
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les sujets et l'étendue des notices qui seront lues par ses 
délégués. 

Séance du 7 mai 1863. 

Se faisant l'organe de ses co-délégués, M. Deschiens 
rend compte des communications faites aux Comités des 
Sociétés savantes dans les réunions de la Sorbonne (8, 
9 et 40 avril dernier). Il dit combien ont été admirés les 
marbres de Sommesous avec leurs vives couleurs et leur 
beau poli ; combien surtout on s'est empressé autour des 
, produits textiles que MM. Leroux et Mathieu ont su tirer 
de la rose trémière et de quelques autres malvacées ; 
enfin il ajoute que l'exhibition de l'album de M. Richon 
a été pour lui l'occasion de manifestations d'autant plus 
flatteuses que M. le Président Leverrier a bien voulu y 
joindre ses félicitations personnelles. 

M. Mathieu revient en quelques mots sur l'introduction 
de plantes nouvelles dans les assolements de nos culti- 
vateurs, et, après avoir déposé sur le bureau des graines 
de thlaspi perfolié, il donne des détails intéressants sur 
la croissance de cette plante et sur la possibilité d'extraire 
de ses fruits une huile estimée. 

Après lui, M. Oudart-Batonnier présente une espèce 
de vermicule recueilli par M. Janson-Maurupt dans les 
eaux de sa propriété de Loisy. Regardé d'abord comme 
un filaire, ce petit animal brun verdàtre, au corps long 
et grêle comme un gros fil de lin, a dû être rattaché au 
genre Gordien (Gordius aquatkus ou Sela. Mùll.). 

Pour avoir été peu remarqués jusqu'à présent, ces 
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curieux animaux n'en sont pas moins assez communs 
dans notre pays ; M. Leroux en rencontre beaucoup dans 
les eaux de sa propriété d'Ecriennes, et M. Chevillion cite 
un puits du Bas-Village duquel on en relire souvent. 

Séance du 6 août 1863. 

Dans sa précédente séance, la Société avait chargé une 
commission d'étudier les modifications qu'il conviendrait 
d'apporter à son Règlement, à l'effet d'étendre ses tra- 
vaux à l'étude de l'Histoire et de l'Archéologie locales. 

Les conclusions du rapport fait au nom de cette Com- 
mission sont adoptées, et il est en conséquence arrêté 
qu'un comité permanent sera chargé de recueillir et 
classer les documents, dessins, médailles, et, en un mot, 
tout ce qui pourrait être offert à la Société pour ajouter 
à ses collections d'Histoire naturelle des objets précieux, 
principalement au point de vue de l'Histoire et de l'Ar- 
chéologie locales. 

M. Pergant expose qu'en explorant les environs de 
Cheminon, si riches en souvenirs de toutes sortes, il a 
trouvé, dans la couche rouge qui sépare les argiles à 
plicatules du fer oolithique néocomien, un conglomérat 
renfermant des huîtres assez différentes par les formes 
et par les dimensions pour que les savants géologues 
auxquels des échantillons ont été soumis les aient regar- 
dées comme se rattachant à deux espèces distinctes non 
encore connues. 

Il propose de donner à l'une de ces deux espèces le 
nom de oslrea cammonensis, et à l'autre celui de ostrea 
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aptiensis, qui rappellent à la fois le lieu et l'étage géolo- 
gique où ces huîtres ont été trouvées. 

Il propose en outre de donner le nom de ammonites 
cretaceus à la belle ammonite dont cinq moules en parfait 
état ont été recueillis dans les déblais crayeux de la côte 
de Gigny-aux-Bois. 

L'Assemblée décide que les noms proposés seront 
inscrits sur les échantillons déposés au Musée. 

M. Leroux lit une notice sur la possibilité d'utiliser dans 
l'industrie le coton des saules et des peupliers. Selon lui, 
s'il n'apparaît pas que l'on se soit occupé d'une manière 
sérieuse d'en tirer parti au point de vue des industries 
cotonnières, cela tient sans doute aux difficultés de la 
récolte. Aussi, est-ce sur ce point que se sont plus spé- 
cialement dirigées ses recherches. 

Il montre renfermés dans cinq bocaux, et sous un 
état différent, les colons qu'il a obtenus cette année de 
plusieurs variétés de saules et de peupliers. Il examine 
ensuite les propriétés physiques de cette matière, dont 
la légèreté, l'élasticité et la blancheur soyeuse sont vrai- 
ment remarquables, et, passant à ses propriétés chimi- 
ques, il constate qu'elles sont à peu près les mêmes que 
celles du coton exotique, d'où résulterait la presque cer- 
titude qu'elle pourrait servir à faire du papier, de la ouate 
et des tissus, et remplacer avantageusement le duvet 
animal dans la confection des édredons. 

L'Assemblée, applaudissant à ces premiers essais, 
estime qu'il y aurait lieu de les poursuivre dans le sens 
indiqué par le mémoire dont elle vient d'entendre la lec- 
ture avec un vif intérêt. 
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M. Vaulrin, membre correspondant, communique à la 
Société ses observations sur la chenille du chêne (Bom- 
byx processionnea. Linn.). Après avoir décrit cette chenille 
et son papillon, il en raconte les habitudes, la vie de 
famille, les curieuses migrations et les métamorphoses. 
Sans prétendre indiquer les causes des démangeaisons in- 
supportables que ces bombyx font éprouver aux hommes 
et aux animaux, il rappelle les différentes opinions qui se 
sont produites à ce sujet : puis, se plaçant au point de 
vue de la thérapeutique, il se demande si l'on ne pour- 
rail pas tirer parti du principe irritant dont, selon lui, 
l'essence gît surtout dans la poussière des nids de la 
chenille du chêne. 

Se fondant sur la courte existence du bombyx proces- 
sionnaire, il pense que l'on a exagéré le dommage qu'il 
peut causer. 11 signale enfin ce fait que, très-souvent, les 
chenilles du chêne, quelque nombreuses qu'elles aient 
été dans une contrée, n'y apparaissent plus l'année sui- 
vante, sans qu'on en rencontre même beaucoup aux en- 
virons, d'où la nécessité d'admettre ou bien qu'elles ont 
péri avant l'accomplissement de leurs mélamorphoses, 
ou bien que leurs papillons ont déposé au loin les germes 
qui doivent en perpétuer l'espèce. 

L'Assemblée exprime ses remerciments à l'auteur de 
cette communication et l'invite à continuer ses intéres- 
santes recherches. 

De nouvelles feuilles de l'album de M. Richon sont 
mises sous les yeux de l'Assemblée qui remarque parti- 
culièrement les champignons parasites de la vigne et la 
rhizoetonie des luzernes qui s'attache sous terre à la racine 
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des végétaux, et les fait périr sans cause apparente. Dans 
la reproduction de ces parasites, on admire, comme pré- 
cédemment, le talent de l'artiste et l'intelligence du natu- 
raliste. La fidélité dans les détails, la fermeté et la finesse 
du dessin, la vivacité du coloris recommandent ce beau 
travail continué avec autant de zèle que de succès. 

Il est donné lecture d'une courte notice sur les atté- 
rissemcnts des étangs dans le Bocage. L'auteur, M. Pcstre, 
s'est borné à rapporter les laits matériel qui constatent 
la réalité du phénomène, en prenant deux exemples dans 
la commune de Chàtillon-sur-Broué. Il a voulu seulement 
montrer avec quelle rapidité se relève le sol de quelques 
vallons. 

Sont nommés membres titulaires de la Société : MM. 
Guillot et Pestre, et membres correspondants : MM. Fran- 
quet (Xavier), Franquct (Alexandre) et Bilsch. 

Séance du 5 novembre 1863. 

Le rôle important que remplit le coton dans l'indus- 
trie moderne, son insuffisance actuelle et son prix élevé 
donnent une véritable opportunité aux recherches et aux 
essais qui ont pour objet d'y^suppléer par des produits 
nouveaux. Déjà, dans la précédente séance, il avait été 
rendu compte d'expériences faites sur les matières co- 
tonneuses que développe la fleur du saule. L'attention de 
la Société est appelée cette fois, par MM. Jean Bertrand 
et Mathieu, sur celles qui sont fournies par certains peu- 
pliers, et très-abondamment surtout par le peuplier du 
Canada (populus lœvigata ou canadensis). C'est ainsi 
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qu'avec le coton produit par cet arbre, il a été obtenu à 
Vitry une belle pièce de feutre. L'Assemblée reçoit avec 
plaisir de M. Leroux l'assurance que les expériences déjà 
tentées seront poursuivies avec zèle et persévérance. 

M. Chevillion rend compte de la découverte faite par 
M. Mathieu et par lui, dans une excursion aux environs 
de Plichancourt, de poteries gallo-romaines et d'osse- 
menls paraissant provenir des restes d'un repas. La pré- 
sence de ces débris près de Plichancourt semble pouvoir 
s'expliquer par le voisinage delà Saulx, dont les anciennes 
peuplades gauloises devaient suivre les bords dans leurs 
pérégrinations à travers le pays, et, selon toute apparence, 
on retrouverait là 'une de ces stations où se reposaient 
ces tribus voyageuses. Parmi les pièces provenant de 
cette découverte et mises sous les yeux de l'Assemblée 
figurent trois petits silex triangulaires à bords minces et 
tranchants. Ces silex, évidemment travaillés de main 
d'homme, sont de si petite dimension qu'il est difficile 
de les considérer comme des armes. 

M. Mathieu appelle l'attention de l'assemblée sur deux 
espèces de champignons qu'il a recueillies : Tune, la pézize 
en écusson (peziza scutellata, L.), est une des quarante 
variétés de coccigrues qui croissent aux environs de Paris ; 
l'autre est la réticulaire sphéroïde (reticularia spheroi- 
dalis, D. C). Ces champignons sont conservés dans toute 
leur fraîcheur par d'ingénieuses précautions. 

A cette occasion M. Richon donne quelques détails sur 
les truffes de la montagne de Reims, que MM. Maillard et 
Plonquet estiment presque à l'égal des fameux champi- 
gnons péri gourdins. 
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11 est ensuite procédé à l'élection des Membres de la 
section d'Archéologie. 

Séance du 4 février 1864. 

En rendant compte à la Société d'une notice fort inté- 
ressante sur les anciens glaciers de Giromagny, contenue 
dans le bulletin de la Société d'Histoire naturelle de 
Colmar, M. Chevillion expose ses idées personnelles sur 
la formation des glaciers, sur les moraines qui attestent 
leurs anciennes limites, aussi bien que leur marche en- 
vahissante. Il croit que certains phénomènes géologiques 
ne peuvent trouver d'explication que dans l'hypothèse 
d'une période glaciaire dont les pierres errantes de Giro- 
magny seraient des témoins irrécusables. Les mêmes 
phénomènes se reproduisent, dans des circonstances iden- 
tiques, sur un grand nombre d'autres points du globe, 
et, parmi les opinions qui ont été exprimées à ce sujet, 
la plus rationnelle paraît être celle qui attribue au déve- 
loppement des anciens glaciers la présence de blocs erra- 
tiques du poids de plusieurs millions de kilogrammes, 
sur des terrains trop éloignés de leurs gisements natu- 
rels pour qu'il soit possible d'admettre qu'ils aient été 
apportés par la main de l'homme. 

Le même bulletin de la Société de Colmar renferme 
une notice digne d'attention sur la nourriture habituelle 
de certains oiseaux. L'auteur s'est proposé pour but de 
dissiper quelques erreurs trop accréditées touchant les 
espèces regardées comme nuisibles, et rapporte une ioule 
d'expériences qui démontrent l'innocuité d'un grand nom- 
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bre d'entre elles. A cette occasion, l'Assemblée, après 
avoir entendu quelques explications données par MM. 
Deschiens, Oudart et Guillot, exprime le désir que le cata- 
logue ornithologique, dont s'occupe la section de Zoologie, 
contienne des indications aussi précises que possible sur 
les habitudes des oiseaux, notamment en ce qui concerne 
leur utilité au point de vue de la destruction des insectes 
nuisibles à l'agriculture. 

M. Chevillion rend un compte sommaire, en attendant 
une communication plus circonstanciée, d'une décou- 
verte, faite récemment sur le territoire de Somsois, par 
MM. d'AUonville et Morel, de sépultures gallo-romaines, 
dont le caractère et l'époque sont indiqués par des pote- 
ries, de nombreuses fibules, des anneaux, des bracelets, 
des torques, des chaînettes, etc.. 

Suivant M. Guillot, des sépultures, qui n'ont pas encore 
été l'objet d'une étude sérieuse, viennent d'être décou- 
vertes entre Ghangy et Vavray-le-Grand. Ges faits inté- 
ressants fournissent une nouvelle preuve des richesses 
archéologiques que renferme le sol de notre pays. 

M. Thiébaut fait hommage à la Société de six énormes 
volumes renfermant les plantes recueillies jusqu'à ce jour 
dans notre arrondissement. Ce précieux herbier, composé 
avec un zèle aussi éclairé qu'infatigable, et dans lequel 
chaque plante a sa notice spéciale, est accompagné d'un 
document explicatif, où l'on trouve, entre autres rensei- 
gnements intéressants, que, sur les 1,047 espèces décrites 
au catalogue de la Marne, dressé par M. de Lambertye, 
187 n'ont jamais été vues dans l'arrondissement; mais 
comme, d'autre part, les recherches de MM. Thiébaut, 
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Richon, Bazot et Guillot ont amené la découverte de 73 
plantes nouvelles, non comprises dans ce catalogue, et 
d'un certain nombre de variétés devenues espèces, on 
peut dés à présent attribuer 973 espèces à la Flore de 
l'arrondissement. 

L'Assemblée, appréciant toute la valeur de cette belle 
collection, vote à M. Thiébaut d'unanimes remercîments. 

M. Chevillion donne à la Société communication d'une 
élude de M. Fournié, ingénieur des ponts et chaussées, 
sur la constitution géologique et topographique du can- 
ton de Saint-Remy. 

Il résulterait de ce travail que les mouvements de 
bascule occasionnés par l'affaissement de la plaine du 
Perthois auraient été la cause des courants rapides qui, 
en entraînant les marnes supérieures, et en laissant à 
leur place cette maigre terre silico-ferrugineuse dont est 
formée la plus grande partie du sol arable des communes 
de Landricourt, Champaubert et Giffaumont, ont dû 
former les dépôts argileux et argilo-calcaires générale- 
ment compris sous la dénomination de terrain du Gaull. 

Cette étude se termine par des considérations fort inté- 
ressantes tant sur les conditions assez mauvaises faites 
au Bocage par suite du manque de pente et de l'imper- 
méabilité du sous-sol, que sur les améliorations que peu- 
vent y apporter les marnes calcaires, dont M. Bernaudat, 
des Machclignots, a su faire le premier un si utile emploi : 
elle est accompagnée d'un tableau donnant la composi- 
tion chimique de 12 échantillons de marnes, terres et 
argiles, analysées au laboratoire de l'école des ponts et 
chaussées. 
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L'Assemblée accueille avec un vif intérêt la commu- 
nication de cette étude, qui renferme des idées neuves, 
et peut contribuer à faire mieux connaître le sol de notre 
pays. 

M. le comte d'Allonville est admis à titre de Membre 
correspondant. 

Séance du 2 juin 1864. 

Il est rendu compte par M. Marlin d'un ouvrage sur 
l'Inosurie, dont l'auteur, M. le docteur Gallois, avait fait 
hommage à la Société. Ce traité, bien qu'il ne paraisse 
pas pouvoir rendre des services immédiats à la pathologie 
et à la thérapeutique, présente une série de faits et d'ob- 
servations d'un véritable intérêt pour la science. 

M. Chevillion lit ensuite une note sur un livre portant 
pour titre : « Statuts et Règlements des maîtres apolhi- 
» caires, etc., de Vitry-le-François, ensemble les or- 
» donnances, arrêts, lettres-patentes, édits et déclarations 
» du Roi, concernant l'établissement en corps de jurande 
» et maîtrise des apothicaires, épiciers, ciriers, dro- 
» guistes' et confiseurs, pour être gardés et observés dans 
y> toutes les villes, bourgs, bourgades et autres lieux du 
» royaume de France... » 

Ce volume, dont l'existence paraissait inconnue, et dont 
l'impression, bien que la date manque, est évidemment 
postérieure au 23 octobre 1771, renferme des rensei- 
gnements généraux relatifs à l'histoire de la jurande, 
l'énumération des articles d'épicerie reconnus par la 
police, et de plus un extrait du rôle de la Taille de Vitry- 
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Je-François, faubourgs et leurs dépendances, de l'année 
1754. 

Il est facile d'apprécier combien ces documents sta- 
tistiques et économiques peuvent être intéressants pour 
l'histoire de la ville de Vilry. 

En présentant à la Société des rameaux de sapin (abies 
excelsa, D. C), M. Mathieu signale, à la surface des 
feuilles et surtout aux extrémités, des exsudations con- 
crétionnelles qu'il a reconnues n'être autres que du sucre. 
Il n'a pas voulu tarder à faire part à l'Assemblée de cette 
récente découverte; mais il se propose de rechercher, 
en continuant ses observations, les causes et les condi- 
tions de ces curieuses sécrétions d'un arbre essentielle- 
ment résineux. 

Il est rendu compte à l'Assemblée de l'excellent accueil 
fait dans la dernière réunion des Sociétés savantes de 
France aux travaux de M. Leroux, ayant pour objet d'uti- 
liser dans l'industrie le coton contenu dans les capsules 
des saules et des peupliers. La Société se rappelle avec 
plaisir que, l'année précédente, un aussi favorable accueil 
avait été réservé aux expériences de M. Leroux sur les 
fibres de la rose trémière et aux produits obtenus par lui 
de cette plante. 

L'attention de la Société s'est plus d'une fois portée 
sur les fillrations d'eaux minérales qui se produisent dans 
le voisinage de Vitry, et particulièrement sur celle qui 
est connue sous le nom de fontaine Saint-Jacques. 

M. Leroux expose, dans une communication fort éten- 
due, que celte eau pourrait être cependant d'un utile 
emploi. Selon lui toute source, qu'elle soit alimentée par 
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une rivière, un canal, ou même les eaux pluviales, doit 
être appréciée et classée en raison de ses éléments chi- 
miques. Or, sous ce rapport, l'eau de Saint-Jacques se 
rapproche de celle de Sermaize dont elle ne diffère que 
par une moindre proportion de magnésie. Le peu d'a- 
bondance de la source est une circonstance presque insi- 
gnifiante, puisque les eaux de celte nature n'ont guère 
d'efficacité que lorsqu'elles sont prises en boisson. «Le 
voisinage du canal, et la filtration à travers ses talus 
n'empêchent pas l'existence des propriétés constatées ; et 
d'autres sources, celle d'Enghien, par exemple, se trou- 
vent dans des situations analogues. Il serait facile d'ail- 
leurs de donner à l'eau de Saint-Jacques la fixité qui lui 
manque, et de la rendre propre à supporter les voyages, 
en y ajoutant une certaine dose d'acide carbonique, ainsi 
que l'Assemblée peut s'en convaincre en examinant 
l'échantillon mis sous ses yeux. Il est donc déplorable de 
laisser cette fontaine dans l'état de détérioration où elle 
se trouve aujourd'hui, et il serait à désirer que l'analyse 
de ses eaux fût soumise à la Commission des eaux miné- 
rales instituée par la Faculté de médecine de Paris. 

Dans la discussion générale provoquée par celte com- 
munication, plusieurs Membres expriment l'opinion que 
la prudence interdit de patronner auprès du public une 
source dont la température extrêmement variable, et en 
rapport avec celle du canal, trahit le peu de profondeur 
sous le sol, et dont l'eau, sous l'influence des chaleurs, 
présente une odeur vaseuse, indice des matières organi- 
ques qu'elle contient; que cette odeur seule la rend 
suspecte, quelle que soit sa richesse en principes miné- 
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raux ; que l'expérience n'a donné que des résultats ait 
moins insignifiants, et que d'ailleurs la question médicale 
sort des altribulions de la Société. 

L'Assemblée, pensant que les questions de sa compé- 
tence ont été résolues par les rapports antérieurs, et tout 
en manifestant l'intérêt qu'elle porte à cette nouvelle 
communication, est d'avis qu'elle soit transmise au Con- 
seil d'hygiène. 

M. Jean Bertrand rend compte à la Société d'une dé- 
couverte archéologique faite au commencement de l'année 
1861, près du village de Marolles. En arrachant un arbre, 
on mit au jour un vase de terre renfermant près de trois 
cent cinquante pièces romaines en argent et en bronze, 
depuis Titus jusqu'à Eliogabale. Ces monnaies, aujour- 
d'hui classées, offrent quelques variétés inédites, et sont 
d'autant plus intéressantes qu'elles ont été recueillies 
dans le sol de noire pays. 

Sont admis comme Membres correspondants : MM, 
Morel, Arthur Etoffe, Descourtils et Oudart-Menissier. 

Séance du 4 août 1864. 

M. Peslre donne lecture à l'Assemblée d'une première 
série d'études archéologiques qu'il se propose de conti- 
nuer, et qui auront pour objet les anciennes voies de 
communication qui traversent l'arrondissement, les éta- 
blissements militaires ou monastiques qui y ont laissé 
des traces, et enfin, pour chaque village, les édifices et 
les traditions qui le recommandent a l'attention de l'ar- 
chéologue. 
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Selon l'auteur de cet intéressant travail, outre les deux 
grandes voies romaines qui, partant de Reims aboutis- 
saient l'une à Metz par le camp d'Atilla, Bar-le-Duc et 
Toul, l'autre à Langres par Chalons, Cooîe, Humbeau- 
ville, Corbeil, etc., on peut signaler neuf chemins de 
second et de troisième ordre que des considérations 
diverses porteraient à faire remonter à l'époque gallo- 
romaine ; mais ces voies secondaires n'ont pas toujours 
un caractère bien déterminé, et il est souvent difficile 
d'établir, autrement que par des conjectures, leur véri- 
table destination. 

Dans une première étude monographique, le même 
membre recherche quelle pouvait être l'étendue de l'an- 
cien Maucourt, dont le Château, la Commanderie et le 
Bas-Village formaient les principales agglomérations. 

Construits probablement en pans de bois, les édifices 
ont laissé peu de traces, et, si l'on en excepte la chapelle 
du Bas-Village qui paraît antérieure à la fondation de Vitry, 
on ne retrouve presque rien ni de l'ancien Château, ni 
de l'église Saint-Germain, ni de la Commanderie. 

En ce qui concerne l'ancien Frignicourl, on peut men- 
tionner le pont sur la Marne détruit en 1629, et l'église 
dont l'abside bien conçue et bien exécutée appartient au 
xm e siècle. Cette étude se termine par une courte digres- 
sion sur le passage de la Marne à Frignicourt, effectué 
le 24 février 4814» par la garde impériale, et sur un épi- 
sode du séjour qu'y fit l'Empereur Napoléon. 

Sur la proposition de M. Jacquier, l'Assemblée charge 
sa section d'Histoire et d'Archéologie de recueillir tous les 
documents qui peuvent mettre en relief la vie des hommes 

4 
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nés dans noire arrondissement, dont les travaux et les 
talents méritent d'être rappelés au souvenir et à la 
reconnaissance du pays. 

La Société a reçu, à diverses reprises, des communi- 
cations intéressantes sur le Bombyx processionnaire. La 
réapparition de ce terrible dévastateur de nos chênaies, 
et la présence, en Champagne, de la chenille du sapin, 
appellent de nouveau l'attention de la Société qui décide, 
sur la proposition de M. Wibert, qu'une Commission sera 
chargée de continuer les études commencées. 



Séance du 3 novembre 1864. 

Il est donné lecture d'une lettre par laquelle M. Fournié, 
ingénieur des Ponts et Chaussées, annonce à la Société 
que huit squelettes, rangés en ordre, des poteries et des 
armes mérovingiennes ont été trouvés à Vouillers, dans 
une carrière de gravier, où probablement il y aurait de 
nouvelles découvertes à faire, en reprenant les travaux 
abandonnés. 

M. Morel, membre correspondant à Somsois, adresse 
à la Société, en accompagnant cet envoi de renseigne- 
ments intéressants, huit reproductions en plâtre d'objels 
antiques faisant partie de sa collection. L'une d'elles est 
celle de l'ancien cachet de la paroisse de Somsois. Le 
bronze original, retrouvé, en 1863, dans une vigne du 
pays par le sieur Narcisse Aubertel, porte sur sa légende : 
f. S. ECCLESIŒ SUPSEI. 

Un autre plâtre reproduit le buste, vu de profil, du 
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roi Henri IV, d'après une plaque de ceinturon en cuivre 
dore trouvée, en 1856, par M. Morel aux portes de Sainte- 
Ménehould. 

A. l'occasion de ces communications, et après avoir 
entendu les observations présentées par MM. Chevillion, 
Valentin, Jacquier et Pergant, l'Assemblée exprime le 
regret qu'une foule d'objets intéressants, trouvés depuis 
une trentaine d'années dans l'arrondissement, soient dis- 
persés au grand détriment de l'Archéologie et de l'Histoire 
locale, et décide qu'il sera fait appel à toutes les per- 
sonnes qui en posséderaient quelques-uns, ou qui pour- 
raient, par leurs souvenirs, aider la Société soit à les 
retrouver, soit à en obtenir des plâtres ou des dessins. 

M. Pestre, en continuant ses investigations sur les 
anciennes voies de communication de notre pays, s'attache 
à retracer celle qui, du bourg de Saint-Etienne, condui- 
sait à Troyes en passant par l'abbaye de Saint- Jacques, 
Monlmoret, Biaise, Arzillières, Saint-Cheron, La Verpil- 
lièrc, etc. ; et, à l'occasion de Montmoret qu'il rencontre 
sur celte voie, il entre dans quelques détails sur la lépro- 
serie qui a donné son nom à cette eminence, et sur les 
traces que cet établissement y a laissées. Ce sujet l'amène 
à décrire les tuiles courbes romaines ou mérovingiennes 
dont on trouve des fragments sur l'emplacement d'un 
grand nombre d'édifices anciens : il en indique les usages 
suivant les différents modules, et semble incliner à recon- 
naître, comme vestiges des anciennes fabriques, les débris 
que l'on trouve à Heiltz-le-Hutier et près de la Druelle, 
commune de GifTaumont. 

L'auteur de celte intéressante communication croit 
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devoir, en terminant, protester contre l'épithète de pouil- 
leuse appliquée à la Haute-Champagne, et qui, selon lui, 
ne serait que l'altération de l'expression primitive de 
plouyeuse ou plouteuse que celte contrée devait aux vastes 
terrains guzonnés, à ces pelouses où les troupeaux pais- 
saient, avec le pouillot et le thym, une herbe fine et 
saine. 

Sont admis, à titre de Membres correspondants, MM. 
Ponsard, Engelhard et Schultz. 



Séance du 29 décembre 1864. 

M. le Secrétaire donne lecture de deux lettres par 
lesquelles M. le Ministre de l'Instruction publique invite 
la Société : 1° à déléguer quelques-uns de ses membres 
pour assister aux réunions qui doivent avoir lieu à la 
Sorbonne au mois d'avril, et à lui adresser les manuscrils 
des notices et des mémoires qui pourraient être lus dans 
ces séances ; 

2° A lui indiquer quels sont, au point de vue de la 
littérature, de l'histoire, des sciences, de l'hygiène, de 
l'agriculture, de l'industrie, etc., les ouvrages qui pour- 
raient être le plus utilement répandus dans l'arrondisse- 
ment. 

L'Assemblée désigne quatre de ses membres pour 
représenter la Société dans les réunions de la Sorbonne, 
et nomme une Commission pour dresser la liste des 
ouvrages à répandre dans notre pays. 

11 est donné communication d'une notice de M. Fojurnié 
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sur les hauteurs de pluie tombée depuis 4858 dans le 
bassin supérieur de la Marne. Dans ce travail remarqua- 
ble, M. l'Ingénieur ne s'est pas borné à consigner sur des 
tableaux les données statistiques recueillies aux treize 
stations où des pluviomètres avaient été établis; il a 
recherché en outre, en s'appuyant sur les résultats acquis, 
des relations constantes entre les points de plus grande 
ou de moindre pluviosité, la constitution physique du sol 
et la distribution des eaux météoriques par des courants 
qui, portant les vapeurs aqueuses contre des plateaux, 
en déterminent la chute. 

L'auteur de la brochure donne en même temps l'assu- 
rance que les études seront continuées et étendues à 
d'autres stations. 

Sont admis, comme Membres correspondants, MM. de 
Raincourt et Patoux. 



Séance du 2 février 4865. 

M. Jacquier rend compte d'un mémoire du docteur 
Hirn, inséré dans le bulletin de la Société des sciences 
naturelles de Colmar. 

Suivant M. Hirn, le principe animique n'a aucune prise 
immédiate sur la matière : il lui commande, il est com - 
mandé par elle à l'aide d'un principe intermédiaire qui 
est l'électricité. 

Il n'est pas plus possible de concevoir une vie orga- 
nique sans principe animique, qu'une âme sans vie et 
sans puissance organisatrice. Les forces se manifestent 
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par leurs fonctions dynamiques, ainsi que par leurs fonc- 
tions de révélation entre les corps et les âmes, et il y a 
équivalence entre toutes les forces de la nature. Quant à 
l'âme, elle ne travaille point : elle agit, sans que cette 
action lui coûte rien à elle-même. 

M. Ilirn résout les plus hautes questions de métaphysi- 
que au moyen de sa théorie qui constitue à ses yeux un 
aussi grand progrès que les découvertes de Newton. 

Dans une notice dont il est donné lecture à l'Assemblée, 
M. Pergant examine sommairement les deux questions 
suivantes : 

1° Rechercher quand et comment le mot pouilleuse 
s'est accolé au nom de notre Champagne ? 

2° Y a-t-il eu, sous les rois de la 1™ et de la 2e race, 
un atelier monétaire à Ponthion ? 

Quant à la première question, l'auteur ne propose une 
solution que sous forme dubitative, et pour appeler les 
investigations de la section d'Archéologie. Après avoir 
décrit une monnaie baronale du X e siècle, trouvée aux 
environs de Sézanne, et portant au revers le Peigne cham- 
penois, il s'est demandé si, par une espèce de déduction 
métonymique du contenant au contenu, du signe à la 
chose, ce peigne, véritable dégénérescence du mono- 
gramme de Eudes, n'aurait pas servi de point de départ à 
la qualification contre laquelle protestait dernièrement 
un de ses collègues. 

S'il en était ainsi, ne devrait-on pas voir dans cette 
appellation, si mal sonnante qu'elle soit, un signe de 
grandeur et de richesse, ou la mesquine vengeance de 
quelque impuissante rivale ? On sait en effet que, grâce 
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à son bon aloi et au concours des marchands étrangers 
qui accouraient aux foires si renommées de la Champagne, 
lesquelles se tenaient à Provins, à Troyes et à Reims, la mon- 
naie au lype champenois fut tellement répandue et si 
généralement acceptée que Ton frappait à Rome, en 1450, 
des deniers au peigne champenois, dont les légendes por- 
taient : S. P. Q. R. — ROM A. CAPVT. M\N. senatus 
populus que romanus — Roma capul (mundi). 

La seconde question paraît pouvoir être résolue par des 
déductions plus précises. On sait qu'à partir de Thierry I, 
roi d'Austrasie, mort en 534, jusqu'à la lin du régne de 
Charles-le-Simple, c'est-à-dire pendant une période de 
quatre siècles, le palais ou la grande métairie de Ponlhion 
fut habité par la plupart des rois mérovingiens, par les 
maires du palais et par tous les empereurs carlovingiens ; 
d'où cette conclusion que, si Ponthion était une des plus 
importantes habitations des rois de la première et de la 
deuxième race, ces souverains y firent certainement battre 
monnaie. 

Quoique, sous les Mérovingiens, le monnayage se bor- 
nât à une imitation servile des espèces romaines, on sait 
pourtant qu'outre les monnayers sédentaires qui, dans les 
grandes villes lrappaient pour le roi ou pour les parti- 
culiers, il existait d'autres fabriques dont l'existence et la 
manière de faire nous sont révélées par le passage sui- 
vant de la vie de saint Eloi : « Lorsqu'il y avait un impôt 
» à lever, le domestique du palais, accompagné d'un 
» monnayer, parcourait les pays auxquels le tribut était 
* imposé : ils percevaient en métal la valeur demandée, 
» puis, s'arrôtant lorsque leur collecte était assez con- 
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» sidérable, le monnayer frappait des tiers de sou dan3 

» la localité où il se trouvait, gravant sur le coin son nom 

» et celui de la ville ou du village, lieu de sa résidence 

» momentanée. » 

Il est bien évident qu'avec un tel système, ces cura- 
tores, ou mieux ces exactores et mallea tores monetœ ne 
pouvaient exercer leur profession que dans un rayon très- 
limité, et qu'ainsi les pièces portant le coin et le nom du 
même monnayer doivent être rattachées à des localités 
voisines l'une de l'autre. 

Or, en parcourant la liste des ateliers monétaires méro- 
vingiens, on en trouve trois dans lesquels aurait exercé 
le même monnayer Dagulphus; et, s'il était démontré que 
les désignalions latines de ces résidences momentanées 
peuvent se traduire par Ponthion et par des noms de loca- 
lités voisines, il en résulterait une très-grande probabi- 
lité en faveur de la première conclusion. 

Quels étaient les noms de ces trois ateliers ou stations 
du monnayer Dagulphus ? Pontio vico, invicto Ponlico 
et Donicia vico. 

Ce Donicia vico ne serait-il pas le Doncourt (Domni- 
curtis), qui figure dans un titre daté de 1310, où l'on 
voit l'abbaye de Cheminon céder à celle de Trois-Fon laines 
ses propriétés de Doncourt, village voisin de Plichancourt. 
Ce Doncourt ne peut être que le Decourl actuel, et comme 
Plichancourt, auquel il se rattache, faisait partie du 
domaine royal de Ponthion, on doit en conclure que le 
Doncourt ou Donicia vicus de Radulphus était peu éloi- 
gné de notre Ponthion. 

Quant à la désignation Invicto Pontico, ne doit-elle 



Digitized by Google 



57 — 



pas s'entendre du même Ponthion et de la forteresse qui, 
placée dans l'angle formé par la Brustionne (Bruxenelle) 
et la Saulx, pouvait passer alors pour imprenable. 

D'autre part il serait difficile de ne pas voir Ponthion 
dans Pontio vico, malgré l'autorité de M. A. Barthélémy 
qui le traduit par Ponthieu, bien que l'appellation latine 
de Ponthieu en Picardie soit constamment Ponlivus Pagus. 

Il est donc permis de conclure que sous nos premiers 
souverains on frappait monnaie dans le palais de Pon- 
thion et aux environs. 

Il est d'ailleurs un fait qui, bien qu'il se rapporte plus 
spécialement à l'époque carlovingienne, vient, en s'ajou- 
tant aux précédents, fournir un nouvel argument en faveur 
de celte opinion. 

Charles-le-Simple avait cédé en dot â sa seconde femme 
Frédérune, sœur de Bovon II, évêque de Châlons, tout 
son beau domaine de Ponthion, et, peu de temps après, 
Frédérune disposa d'une partie de cette dot en faveur de 
l'église de Saint-Corneille Je Compiègne. Charles-le- 
Simplc confirma, en 917, celte donation qui consistait 
dans la moitié de la monnaie de Camsei ou Pontion. 

Il s'agit évidemment ici d'une concession monétaire, 
c'est-à-dire du droit de battre monnaie, et par cette 
expression : « la moitié de la monnaie de Camsei, » il 
faut entendre le privilège de frapper moitié de la mon- 
naie qui se fabriquait dans celle localité. Le doute n'est 
donc plus permis si d'ailleurs ce Ponthion est bien le nôtre ; 
mais, outre que rien n'indique qu'il y ait eu deux Pon- 
thion dans le domaine royal cédé en dot à Frédérune, le 
mot Camsei, employé dans la donation, n'est qu'une abré- 
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viation de Caméra Sei pour Caméra ou officina monetaria 
Sei, chambre ou atelier rnonélaire de la Saulx. 

On ne peut donc plus hésiter à reconnaître qu'il s'agit 
de notre Ponthion, lequel se retrouve déjà si facilement dans 
Ponlico inviclo et dans Pontico vico. 

L'Assemblée, après avoir écouté cette lecture avec une 
attention soutenue, approuve les conclusions de ce tra- 
vail qui lise un point intéressant de notre histoire locale. 

Sont nommés : 1° Membres honoraires de la Société, 
MM. V. Périnet et de Bouvet; 2° Membres titulaires, MM. 
Bitsch, Morel et L. Vast. 

Séance du 11 mai 1865. 

Le Président, se rendant l'organe de l'Assemblée, 
exprime les vifs et douloureux regrets excités par la fin 
prématurée de M. Chevillion. Ce triste événement enlève 
à la Société un Membre fondateur dont les lumières et 
l'activité ont fortement contribué à donner une heureuse 
impulsion à ses premiers travaux, et dont la mémoire 
restera chère à tous ses collègues. 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté après 
quelques observations de M. Jean Bertrand, relatives au 
Père Constantin et à l'orthographe du mot Ponthion. 

M. Richon rend compte de l'accueil fait aux commu- 
nications de la Société dans les dernières réunions de la 
Sorbonne, en ce qui concerne les calcaires bréchoïdes, 
dits marbres de Sommesous, et l'atlas iconographique 
des champignons de la Champagne. Il est donné con- 
naissance de la notice sur les marbres de Sommesous, 
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lue par M. Deschiens à la Sorbonne ; et la Société apprend 
avec plaisir que l'atlas, composé avec tant de soin et de 
talent par M. Richon, a été apprécié ainsi qu'il méritait 
de l'être. 

Sont admis : en qualité de Membre titulaire, M. Char- 
pentier, et à titre de Membres correspondants, MM. Pon- 
cette, Gougeat-Fauchot et Jean Gistal. 

Séance du 3 août 1865. 

Le principal intérêt de cette séance s'est porté sur une 
notice lue par M. More!, membre titulaire, et contenant 
la description d'un cimetière gallo-romain, découvert sur 
le territoire de Somsois. Les fouilles faites par l'auteur 
de la notice remontent à l'année 1863. Les précieux 
résultats obtenus sont rendus sensibles par un plan à une 
très-grande échelle, sur lequel sont représentés, avec les 
objets qui les accompagnaient et placés dans l'ordre où 
ils ont été trouvés, les vingt-cinq squelettes que le travail 
de la pioche a mis à nu. 

Après avoir déterminé la situation générale du cime- 
tière, M. Morel passe en revue chacune des sépultures 
mises au jour et relève avec soin les divers objets re- 
cueillis par lui, et dont voici le détail : 

Une épée avec son fourreau en fer ; un fer de lance ; 
un mors de cheval ; deux colliers ; sept bracelets ; quatre 
fibules ; six grains d'ambre ; deux vases funéraires ; deux 
bagues ou anneaux de doigts ; six anneaux de jambes; 
quatre chaînettes ; un bouton trouvé sur le sol et d'une 
authenticité douteuse ; quelques débris de fibules de fer. 
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Antérieurement et en travaillant à la route dont l'éta- 
blissement a mis M. Morel sur la voie de son intéressante 
découverte, les ouvriers avaient trouvé les objets suivants : 

Quatre bracelets, dont un en verre ; quatre anneaux 
do jambes ; un collier ; deux chaînes à double anneau ; 
trois fibules; une bague et deux grains d'ambre. 

Malgré ses scrupuleuses investigations, M. Morel n'a 
pu découvrir aucune pièce de monnaie, dont la présence 
aurait pu déterminer la date précise de l'établissement 
de ce cimetière qui se rattache à l'époque gallo-romaine. 

L'Assemblée, après avoir écouté la lecture de cette 
notice avec tout l'intérêt qu'elle méritait, vote des remer- 
cîments à son auteur et l'engage à persévérer dans la 
recherche des richesses archéologiques enfouies sous le 
sol de notre pays. Elle décide en outre que le travail de 
M. Morel sera déposé aux Archives pour être présenté au 
Comité des Sociétés savantes dans sa première réunion 
générale. 

(La notice de M. Morel est imprimée dans ce volume.) 



Séance du 2 novembre 1865. 

Après le dépouillement de la correspondance, M. Julien 
de Felcourt lit une traduction de la préface d'un ouvrage 
allemand ayant pour titre : « Principaux caractères de la 
Phytostatique du Palatinat, par le D r Schultz, membre 
correspondant. » 

Cette traduction, dont l'Assemblée sait le meilleur gré 
à M. de Felcourt, montre l'auteur se préoccupant de 
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l'importance des connaissances géognosliques dans la 
recherche des plantes, de l'influence des altitudes sur 
l'époque de leur floraison et déplorant la destruction des 
prairies basses et surtout des tourbières, ces herbiers 
naturels que le botaniste ne visitait jamais en vain. 

M. l'Ingénieur Fournie offre à la Société une carte 
indiquant la direction des principaux orages qui ont tra- 
versé le département de la Marne; il accompagne ce 
dépôt d'explications verbales qui en font ressortir l'im- 
portance, et promet à l'Assemblée une note indiquant 
comment ont été coordonnées les bases de son travail. 

Sont ensuite nommés Membres titulaires: MM. Le- 
grand, Gouverne et Ponsard ; et admis à titre de Membres 
correspondants, MM. Duhamel et Pron, 



Séance du 28 décembre 1865. 

M. Jean Bertrand, rapporteur de la Commission chargée 
de réviser le Règlement de la Société, donne lecture du 
travail préparé par les soins de cette Commission. 

Les Statuts, qui sont l'objet de la première partie du 
projet, sont adoptés â l'unanimité. Sur la proposition de 
M. Deschiens, l'Assemblée décide que la Société prendra 
désormais le titre de Société des Sciences et Arts de Vitry- 
le- François. 

Les divers articles de la seconde partie du travail de 
la Commission, comprenant le Règlement intérieur, sont 
successivement adoptés, et il est décidé que les nouveaux 
Statuts seront soumis à l'approbation ministérielle. 
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Séance du 8 février 1866. 

Faisant application de l'article 6 de son nouveau Règle- 
ment, l'Assemblée procède, au scrutin secret, à l'élection 
des Membres de son Bureau. 

Sont nommés : 
MM. De la Francbecourt, Président ; 

Jean Bertrand, Vice- Président ; 

Perganl, Secrétaire ; 

Bazot, Vice-Secrétaire ; 

Oudart-Batonnier, Conservateur ; 

Deschiens, Trésorier. 

M. Morei est invité à communiquer au Comité des 
Sociétés savantes la notice précédemment lue par lui sur 
le cimetière gaulois de Somsois. 

Sont délégués pour représenter la Société à la réunion, 
à la Sorbonne, des délégués des Sociétés savantes : MM. 
Morel, Jean Bertrand, Jacquier, Richon et Gouverne, 
membres titulaires; MM. Auguste Deschiens et Lacoine, 
membres correspondants. 

M. Mathieu fait part du résultat des expériences suivies 
par lui sur la propagation de la vigne par la méthode 
Iludelot. Il met sous les yeux de l'Asssemblée deux spé- 
cimens de plants ayant quelques mois de végétation. L'un, 
provenant d'un fragment de vigne n'ayant qu'un seul œil 
ou bourgeon, est pourvu de racines ayant 0 m ,60 de lon- 
gueur; l'autre, provenant d'un fragment à deux bour- 
geons, présente des racines ayant 0 m ,90 de longueur et 
deux pousses aériennes vigoureuses. 

M. Mathieu entre dans quelques détails sur les soins à 
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donner à cette espèce de semis : il pense que ce mode 
de propagation peut être avantageux lorsqu'il s'agit de 
la multiplication de plants de vigne rares et précieux. 

Séances des 19 avril et 4 juin 1866. 

Chargé par la Société de lui faire un rapport sur le 
savant ouvrage de M. Godron, intitulé : Essai sur la 
Géographie botanique de la Lorraine, M. Bazot appelle 
l'attention de ses collègues sur son côté vraiment pratique, 
et fait ressortir l'importance que peuvent avoir ces éludes 
au point de vue de la détermination des espèces. Toute- 
lois il pense que les divisions en plantes calcicoles et 
silicicoles ne doivent pas être trop absolues, et il cite 
plusieurs plantes qui, placées par M. Godron dans les 
séries calcicoles ou silicicoles, se trouvent chez nous sur 
des terrains où paraît dominer l'élément contraire. 

Le même membre entretient l'Assemblée des travaux 
de la section de Botanique et des résultats déjà obtenus 
par elle. Une grande partie des plantes de l'arrondisse- 
ment sont en ce moment cataloguées et forment un her- 
bier local d'un véritable intérêt. A celte précieuse çollec- 
tion sont venus s'ajouter un herbier de Slyrie et un 
nombre considérable de plantes des Vosges, du Morvan, 
de la Haute-Marne, des Alpes et des Pyrénées, en telle 
sorte que la Société, possédant aujourd'hui ces matériaux 
importants, peut avoir l'espoir que les efforts de sa section 
de Botanique, pour arriver à la formation d'un herbier 
général, seront couronnés de succès. 
(Le mémoire de M. Bazot est inséré dans ce volume.) 
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À celte occasion M. Richon présente à l'Assemblée un 
certain nombre de plantes cryptogamiques rares et inté- 
ressantes, parmi lesquelles figure la Peziza Schizostoma, 
belle et grande espèce découverte par lui à Saint-Amand. 
Dans son jeune âge, ce champignon a la forme d'une 
pomme de terre ronde, et, dans toute sa croissance, celle 
d'une tulipe, blanche au dehors et d'un beau violet à 
l'intérieur : il croît à fleur de terre dans les bois de pins 
sylvestres, et se montre vers la fin d'avril. Le sommet de 
celte plante s'ouvre non pas circulairement comme les 
pezizes en général, mais en fente et en crevasse, de là le 
nom spécifique de Schizostoma que le savant M. Léveillé 
a engagé M. Richon à donner à sa précieuse découverte. 

(Voir à la fin du volume la noie de M. Richon.) 

M. Leroux appelle l'attention de L'Assemblée sur l'ex- 
tincteur Carlier, et sur le parti utile qu'il serait possible 
d'en tirer. Tout le monde sait que la chimie possède un 
assez grand nombre de substances capables de rendre 
incombustibles les matières inflammables, et même d'ar- 
rêter, presque instantanément, la combustion la plus 
active. Si l'on a fait jusqu'à présent si peu usage des 
unes et des autres, c'est qu'en tous pays ce qui sort des 
vieilles habitudes doit subir bien des contradictions avant 
de trouver faveur. 

L'extincteur Carlier est cependant un pas fait dans la 
voie du progrès; mais la faible capacité de l'appareil 
paraît à M. Leroux une cause d'inefficacité, et il s'est 
demandé si, sans chercher à transformer en gazogènes 
les anciens tonneaux-réservoirs, on ne pourrait pas, en 
les construisant plus solidement, et en les tenant cons- 



Digitized by Google 



tamment pleins d'eau saturée soit d'acide carbonique, soit 
d'alun, soit de carbonate de soude, avoir sous la main un 
auxiliaire d'autant plus utile et plus efficace qu'au début 
d'un incendie il est souvent facile d'en arrêter les ravages, 
et qu'habituellement un temps précieux s'écoule avant 
que l'eau arrive assez abondamment pour alimenter les 
pompes. 

L'Assemblée, après avoir entendu les observations de 
plusieurs de ses Membres, pense qu'il serait bon d'essayer 
les appareils dont il vient d'être question pour en faire 
apprécier les avantages, et d'appeler sur ce point l'atten- 
tion de l'Administration municipale. 

En déposant sur le bureau 19 médailles données par 
M. Raguet, conducteur des ponts et chaussées, M. Jean 
Bertrand appelle l'attention de la Sociélé sur ces pièces 
recueillies par les cantonniers sur la voie romaine de 
Bar-le-Duc à Reims, dans la partie comprise entre Noirlieu 
et Somme-Yèvre. 

Sur ces 19 médailles, 7 sont gauloises, 10 sont romaines 
et 2 sont modernes. Le nombre relativement assez grand 
des pièces gauloises trouvées sur cette voie semble prouver 
deux faits : d'abord que la construction de ce chemin 
remonte aux premiers temps de la domination romaine 
dans les Gaules, et ensuite qu'après la construction de la 
voie et l'établissement des Romains, les indigènes conser- 
vèrent pendant un assez long espace de temps leurs mon- 
naies barbares. 

M. Bertrand ajoute, en terminant, que très-probable- 
ment on pourrait appliquer cette observation à une foule 
d'objets que les fouilles rendent à la lumière, et qui peu- 

5 
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vent appartenir à l'époque gallo-romaine, bien qu'ils 
soient de fabrique gauloise, et que rien, dans leur forme 
et leur exécution, n'annonce l'influence des arls latins. 

Sont nommés : Membres titulaires, MM. Julien de 
Felcourt et Lhomme, et Membre associé M. Gillet-Bom- 
pard. 

Séance du 9 août 1866. 

Analysant l'étude historique de M. de Chaubry sur 
le statuaire du moyen-âge, M. Julien de Felcourt montre 
comment, après un sommeil de neuf siècles que la bar- 
barie des temps fit peser sur la France, la Champagne 
fut des premières à prendre part à la renaissance des 
arts. C'est ainsi qu'apparaissent, parmi les sculpteurs du 
moyen-âge, Hugues, moine bénédictin de l'abbaye de 
Montier-cn-Der, puis Foulques, de Reims, vers 4130, 
ensuite, de 1370 à 1500, les sculpteurs troyens Denizot, 
Jacques Milon et François Gentil. Le seizième siècle voit 
briller Hugues Lallement, de Châlons, et les Jacques, de 
Reims, dont l'un (Pierre Jacques) ne fut pas inférieur à 
Michel-Ange, dans un concours ouvert à Rome pour le 
modèle de la statue de saint Pierre, du Vatican. 

Aux dix-septième et dix-huitième siècles apparaissent 
deux célèbres sculpteurs, Girardon, de Troyes, et Bou- 
chardon, né à Chaumont en Bassigny. 

Enfin notre époque a produit Simart, de Troyes, mort 
dans toute la vigueur de son talent, et M. Farochon, 
grand-prix de Rome en 1836, qui appartient par sa 
famille à notre Champagne. 
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M. Jean Bertrand rend compte d'un ouvrage de M. Le- 
grand, ayant pour titre: « Moyens pratiques de retenir à 
la campagne les cultivateurs et les ouvriers. » 

Dans la première partie, l'auteur énumère les causes 
de l'émigration des campagnes vers les villes. Dans la 
seconde, il indique les moyens qui lui paraissent les plus 
propres à arrêter ce mouvement. Les considérations dé- 
veloppées brièvement mais avec logique par M. Legrand 
ne pouvaient se produire dans un moment plus opportun. 
La décroissance de la population des campagnes est un 
de ces faits graves qu'on ne saurait signaler avec trop de 
persistance dans l'enquête agricole ouverte par le Gou- 
vernement. 

C'est avec raison que l'auteur indique, comme devant 
être utiles à l'agriculture, les associations entre proprié- 
taires. En effet, avec l'esprit d'association, les machines 
les plus coûteuses et les plus puissantes s'introduiraient 
rapidement, les irrigations viendraient doubler les pro- 
duits de nos prairies, des établissements agricoles seraient 
fondés, et la population des campagnes se laisserait moins 
facilement entraîner par le luxe et les séductions des 
villes. 

M. Mathieu appelle l'attention de la Société sur un 
peuplier aux fleurs longues et en grappes cotonneuses, 
qui pourrait être recommandé aux planteurs parce qu'il 
s'arrange des terrains bas et humides et croît bien plus 
rapidement que ses congénères. 

M. Jean Bertrand rappelle qu'il a déjà recommandé la 
culture de ce peuplier, qui n'est autre que le peuplier 
du Canada ; mais il sait par expérience qu'il convient de 
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l'éloigner des prairies où l'abondance de son coton, qui 
tombe fort tard, cause de fâcheux effets en se mêlant à 
l'herbe qu'elle rend moins propre à la nourriture des 
bestiaux. Pour éviter cet inconvénient, il ne faudrait 
planter sur le bord des prés que le pied mâle qui mal- 
heureusement n'existe pas en France. 

M. Morel revient sur les fouilles de Somsois, et fait 
connaître que la Société française d'Archéologie et M. 
l'abbé Cochet considèrent les sépultures de Somsois 
comme un cimetière gaulois indigène, sans mélange 
marqué d'art romain, dont la date pourrait assez exac- 
tement se rapporter au temps de César et de Jésus-Christ. 

La Société apprend que la subvention accordée par la 
Ville venait d'être doublée pour l'année 1867. Elle vote, 
à l'unanimité, des remercîments à l'Administration et au 
Conseil municipal qui veulent bien l'encourager et la 
soutenir dans ses efforts et ses travaux. 

M. L. Vast dépose sur le bureau diverses photogra- 
phies d'un enfant, récemment mort à l'hôpital de Vitry, 
qui est devenu extra-rachilique à la suite d'une séques- 
tration de cinq ans, accompagnée de traitements barba- 
res. Pour rendre plus sensibles les explications qu'il 
donne sur la déviation des membres de cet enfant, M. Vast 
en met quelques fragments sous les yeux de ses collègues. 

(La notice de M. L. Vast est imprimée dans ce volume.) 

M. Delaunay est admis à titre de Membre titulaire. 

Séance du 11 octobre 1866. 

M. Vast donne lecture d'une note où sont exposées les 
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propriétés antiseptiques du chardon à foulon (dipsacns 
sylvestris), employé avec beaucoup de succès par M. Beul- 
lard contre la gangrène des plaies contuses et de celles 
faites par les armes à feu. 

Sous ce titre : De la valeur des terrains et de quelques 
autres valeurs comparées au i 7 e et au 19 e siècle, M. Pestre 
communique à l'Assemblée un travail dans lequel, après 
avoir converti les anciennes mesures locales en hectares, 
il donne, pour la plupart des communes de l'ancienne 
élection de Vitry, la valeur des terres, des vignes et des 
prés en 4637, et en regard leur prix moyen actuel. 

De ces comparaisons il résulte que c'est la valeur des 
terres labourables qui a augmenté dans la proportion la 
plus considérable : l'augmentation est moins forte pour 
les vignes, et moins forte encore pour les prés. 

Quant aux mains-d'œuvre et aux valeurs industrielles, 
elles ne paraissent pas avoir éprouvé dans leurs prix un 
accroissement aussi sensible. L'auteur du mémoire entre 
à ce sujet dans des détails très-intéressants sur la construc- 
tion de la Porte de Saint-Dizier en 1608, sur le pavage de 
la ville en 1671, et enfin sur la dépense que faisait la ville 
de Vitry pour les deux festins qu'elle avait l'usage de 
donner chaque année à l'occasion de la Fête-Dieu et de 
la Saint-Martin. 

M. Jean Bertrand lit ensuite une notice sur le Meix- 
tiercelin et son église. Selon lui, avant l'époque où le 
village reçut le nom qu'il porte aujourd'hui, il devait 
exister, près de la voie romaine et au lieu encore appelé 
le Champ de la Tour, un groupe de constructions se 
rattachant à l'époque gallo-romaine. Vers le XIII e siècle, 
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une abbaye s'élevait sur les terrains où depuis a été 
construit le château. A l'extérieur, l'église offre aux yeux 
les deux jolis portails du couchant et du midi, avec leurs 
dais légèrement sculptés et leurs guirlandes de feuilles 
frisées. Les fenêtres flamboyantes sont composées de deux 
ou trois arcades trilobées surmontées de flammes et de 
quatre feuilles encadrées. 

A l'intérieur, l'église est partagée en trois nefs dont 
les voûtes sont formées d'arceaux croisés à nervures 
prismatiques, celles du chœur présentant en outre des 
compartiments aux intersections desquels sont des culs- 
de-lampe ornés d'écussons et d'armoiries. 

Les lourds piliers qui supportent ces arcades n'ont guère 
que deux mètres d'élévation ; ils sont couronnés par des 
chapiteaux écrasés, ornés de sculptures d'une exécution 
grossière dont quelques-unes rappellent la symbolique 
du XII e siècle. 

Une cloche, portant la date de l'année 4528, présente 
à sa partie supérieure une inscription fort intéressante, 
en caractères gothiques, sur un champ de jolies arabes- 
ques. Cette cloche avait pour marraine Jeanne de Poitiers, 
qui appartenait à la branche cadette des comtes de Valen- 
tinois et était parente et contemporaine de la fameuse 
Diane de Poitiers. 

En considérant l'église du Meixtiercelin dans son en- 
semble et dans ses détails, il y a lieu de penser qu'une 
église romane du XII e siècle a précédé l'édifice actuel, que 
celte église fut restaurée vers la fin du XV e siècle, et 
qu'enfin cette restauration fut complétée dans la pre- 
mière moitié du XVI e siècle par l'établissement des deux 




Digitized by Google 



jolis portails dont l'élégance et le fini des ornemen/s 
annoncent une main habile et délicate. 

(La notice de M. Jean Bertrand est imprimée dans ce 
volume.) 

L'Assemblée admet M. Pissot à titre de Membre cor- 
respondant. 

Séance du 13 décembre 1866. 

A l'ouverture de la séance, M. le Président donne 
communication de deux lettres relatives aux réunions de 
l'Association scientifique de France dans les villes de 
province. L'Assemblée, appréciant la haute portée de ces 
conférences sur le progrès des sciences, regrette vive- 
ment que l'état de ses finances ne lui permette pas de 
solliciter, pour Yilry, l'honneur d'une de ces réunions. 

M. Jean Bertrand lit ensuite une notice de M. Adolphe 
Bitsch sur le camp de Péran. 

Le camp de Péran est situé aux environs de Sainl- 
Brieuc, sur un plateau élevé qui domine les vallées du 
Gouët et de l'Urne et qui, bien certainement, devait com- 
mander la voie romaine de Corseuil à Corhaix. Son en- 
ceinte est formée de deux parapets concentriques, de 
reliefs différents, précédés chacun d'un fossé et affectant 
sensiblement la forme d'un ellipsoïde dont le développe- 
ment, à la crête, est de 392 mètres. 

A la naissance de la rampe qui, de l'intérieur du camp 
donnait accès sur le principal parapet, on trouve un 
massif de pierres du pays, et à mesure que l'on avance 
vers le haut du talus, les traces de l'action du feu sur 
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celte masse considérable deviennent de plus en plus dis- 
tinctes; enfin, en se rapprochant encore, on remarque 
que l'intérieur du parapet forme un noyau vitrifié d'en- 
viron 1 mètre de largeur sur l m ,50 de hauteur. 

Les effets d'un incendie général ayant agi du dedans 
en dehors sont incontestables; mais il est difficile d'en 
connaître la véritable cause, les uns la rapportant à un 
fait accidentel, les autres ne voulant y voir qu'un fait 
intentionnel. Discutant ces deux hypothèses, M. A. Bitsch 
entre dans des considérations très-étendues desquelles il 
résulte que le camp de Péran, quelle que soit l'époque 
de sa construction, doit être rangé parmi les rares et 
curieux monuments vitrifiés de la France. 

M. Valentin offre à la Société la copie d'une gravure 
de Jean Peters représentant une vue de la ville de Vilry- 
lc-François, prise vers 1590. 

Comme toutes celles de celte époque, la gravure man- 
que de perspective; mais elle n'en donne pas moins une 
idée suffisamment complète des fortifications de la ville. 

Voici, dit M. Valentin, ces fortifications à revêlements 
en pierre, et baignées par les eaux des fossés qu'alimente 
la Marne. Deux môles en terre, surmontés de canons, 
protègent la porte du Barrois qui conduit à la citadelle. 

A gauche dans la ville, l'église Saint-Germain, paroisse 
de l'ancien Maucourl. Un peu à droite une tour très- 
élevée, surmontant un édifice qui ne peut être que l'église 
paroissiale. Plus à droite encore s'élève une autre flèche 
assez modesle, celle de Saint-Menge, â l'extrémité du bou- 
levard devenu la rue Saint-Menge. 

Enfin, au loin à l'horizon, sur le revers de la monta- 
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gne, une chapelle isolée : c'est celle de Saint-Claude, 
située dans le vignoble de Thiermont, territoire de Blacy, 
qui subsista jusqu'en 1714, époque où elle fut interdite 
et démolie par les religieux de l'abbaye de Huiron, dont 
elle dépendait. 

La séance se termine par l'apurement des comptes du 
Trésorier et par l'élection d'un Vice-Président conformé- 
ment aux articles 6 et 22 du Règlement. M. Valentinest 
nommé, en cette qualité, à la majorité des suffrages. 

Séance du 14 février 1867. 

La Société délègue pour la représenter aux réunions 
de la Sorbonne, du 23 au 27 avril prochain, MM. Jean 
Bertrand, Jacquier, E. Deschiens, Julien de Felcourt, 
Bazot, Gouverne, Morel et Richon. 

MM. Bazot et Richon sont invités à présenter à la Sec- 
tion des Sciences des réunions de la Sorbonne, le premier 
une notice sur la Géographie botanique et quelques 
plantes rares de l'arrondissement, et le second une note 
sur une nouvelle espèce de champignons (Peziza schi- 
zostoma), découverte par lui. 

M. Bazot est chargé de rendre compte à la Société du 
Bulletin de la Société des Amis des Sciences naturelles 
de Rouen, et M. Richon de celui de la Société d'Histoire 
naturelle de Toulouse. 

M. Jacquier donne lecture à l'Assemblée de son travail 
sur le géomètre Abraham Moivre. L'auteur, après être 
entré dans quelques détails biographiques sur Moivre, 
né à Vitry-le-François, s'attache surtout à faire ressortir 
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son esprit inventif et les difficultés qu'il sut vaincre pour 
arriver, par des voies alors inconnues, à la découverte 
de sa formule et à la solution des questions les plus im- 
portantes. 

L'Assemblée remercie M. Jacquier, et renvoie sa notice 
sur Moivre à la Commission chargée de préparer le pre- 
mier Bulletin de ses publications. 

M. Mathieu met à la disposition de ceux de ses collè- 
gues qui s'occupent de la culture des plantes exotiques, 
des détritus provenant du Chili et dans lesquels des essais 
lui ont fait découvrir la présence de graines très-fines 
qu'il pourrait être intéressant de faire fructifier. 

M. E. Deschiens lit une notice sur les oiseaux d'Europe 
en général, et plus spécialement sur ceux qui habitent 
ou fréquentent notre arrondissement. 

L'Assemblée remercie M. E. Deschiens de cette inté- 
ressante communication, qu'elle renvoie à la Commission 
des publications. 

(La notice de M. E. Deschiens est imprimée dans ce 
volume.) 

M. Jean Bertrand offre, au nom de M. Person, de Som- 
mesous, un manuscrit contenant une longue série d'ob- 
servations météorologiques sur le climat de celte localité. 

M. Gouverne est chargé de rendre compte de cet inté- 
ressant travail. 

M. L. Vast dépose sur le bureau, au nom de M. Four- 
nié, membre correspondant, un volume intitulé : Résumé 
des expériences hydrauliques exécutées par le gouverne- 
ment américain sur le Mississipi.... 

M. Jacquier est chargé d'en rendre compte. 
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M. Vast communique ses observations sur un commen- 
cement de soudure constaté par lui sur une fracture 
n'ayant que sept jours de date. 

En mettant sous les yeux de l'Assemblée quelques mé- 
dailles et des fragments de poterie trouvés par lui, M. Ma- 
thieu croit pouvoir signaler l'existence de cimetières 
gaulois ou gallo-romains entre Marolles et Luxémont, 
près de Sainte-Geneviève sur le territoire de Vitry-en- 
Perthois, et aussi entre celte dernière commune et Saint- 
Quentin. 

Sur le désir qui en est exprimé, plusieurs Membres de 
la section d'Archéologie se chargent de visiter les lieux si- 
gnalés par M. Mathieu et de rendre compte du résultat 
de leurs explorations. 

Sont admis à titre de Membres correspondants : MM. 
Mabille, Remy, Adolphe Bitsch et Person. 
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NOTE 



Sur quelques Fossiles inédits et sur certains Calcaires 

ENTRE AUTRES 

SUR LES MARBRES DE SOMMESOUS 
Découverts dans les terrains crétacés de l'arrondissement de Vilry-le-Prançois,. 

PAR M. PERÇANT. 

p-*-« 

Messieurs, 

Pour l'homme qui étudie la nature, soit dans les temps 
anciens, soit dans le présent, il existe, çàetlà, de petits 
coins de terre merveilleusement partagés qui ont, de tout 
temps, attiré l'amateur et enrichi les collections. 

Envisagé au point de vue géologique, notre arrondis- 
sement n'est sans doute pas une de ces régions privilé- 
giées; cependant si, partant de la forêt de Troisfontaines 
où se montrent les calcaires porllandiens, on se dirige en 
ligne droite sur Cheminon, Vitry et presque Sommesous, 
on voit successivement affleurer la série des terrains cré- 
tacés ; et cet ensemble, dont les lambeaux sont bien ca- 
ractérisés, n'est pas sans intérêt pour le géologue. 

Je ne viens examiner, aujourd'hui, ni l'élenduc de ces 
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gisements, ni leur composition minéralogique, ni tous 
les fossiles qu'on y rencontre ; mais les savants les plus 
autorisés ayant bien voulu attacher une certaine impor- 
tance à quelques-unes de mes trouvailles, j'ai pensé que 
je devais à notre Société de lui présenter une descrip- 
tion et des dates qui pussent, au besoin, constater ses 
titres à l'honneur de la découverte. 



§ t er . — Ostréites de Clieniinon. 

Quand on quitte le calcaire à spatangues et les argiles 
ostréennes des environs de Çheminon, on rencontre une 
terre rougeàtre argilo-sableuse, indice assez ordinaire 
des gisements de fer oolitique ; et c'est dans la mince 
couche rouge immédiatement supérieure à ces minerais, 
qu'ont été recueillies les huîtres dont M. Colaine et moi 
avons doté vos collections. 

Notre savant collègue, M. Gornuel, auquel est due la 
connaissance du groupe néocomien de notre région, et 
après lui des savants de la capitale, ayant regardé ces 
fossiles comme des espèces distinctes et inédiles, je vous 
proposerai de leur donner les noms : 
1° à'Ostrea Caminonensis 1 
et 2° à'Ostrea Aptiensis 
qui rappellent, à la fois, et le lieu et l'étage où ces huî- 
tres ont été trouvées. 

Enfin, Messieurs, quoiqu'il n'y ait pas de description 
qui vaille un bon dessin, et que le meilleur des dessins 

1. ï)e Camino, ancienne appellation de Çheminon (titres de l'Abbaye), 
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reste bien souvent au-dessous des originaux, je me con- 
formerai cependant aux usages en esquissant, tant bien 
que mal, les fossiles dont je viens de vous entretenir. 

1<> Oslrea Caminonensis. 
Dimensions : Longueur du sommet au bord paléal, 
soixante à soixante-dix millimètres; largeur, 1/2 de la 
longueur ; épaisseur, 2/5 de la largeur. 

Coquille assez constante dans sa forme, généralement 
oblongue dans le sens transverse. Valve supérieure beau- 
coup plus courte que l'inférieure, plane ou peu convexe, 
lamelleuse, ellipsoïde, excepté du côté de la charnière où 
elle présente une troncature presque rectiligne. Valve 
inférieure peu épaisse, profonde (1/6 de la longueur 
transverse), terminée du côté du sommet par une espèce 
de rostre ou talon très-allongé, finissant en pointe plutôt 
droite qu'inclinée. Sous ce rapport on pourrait trouver 
quelques rapprochements entre celte huître et les ostrea 
aculirostris et longirostris, mais c'est tout ce qu'elle a de 
commun avec ces deux espèces. A l'extérieur la grande 
valve est ornée de 13 petites côtes à peu près égales en 
grosseur, arrondies et convergentes, et sur lesquelles des 
stries transverses, fortement accentuées, se dessinent en 
lames minces, imbriquées et terminées en pointe vers le 
labre. 

2° Ostrea Aptiensis. 

Dimensions : Diamètre transversal, 25 à 30 millimé- 
trés ; Longueur par rapport au diamètre 3/2 ; épaisseur, 
2/3 du diamètre. 

Coquille généralement mince, un peu oblongue, droite 
ou légèrement arquée vers le sommet, surtout quand le 
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talon est acuminé ; les deux valves très-inégales. Valve 
supérieure plane, ou plutôt concave que convexe, mar- 
quée de rides dans le sens de l'accroissement et contournée 
vers le crochet. La valve inférieure assez creuse présente 
au dedans une impression musculaire longitudinale bien 
caractérisée ; elle montre au dehors 7 à 9 côtes en éven- 
tail, très-étroites et séparées par un large sillon. Comme 
dans l'espèce précédente, la surface extérieure est lamel- 
leuse et imbriquée, mais les imbrications sont moins 
accentuées. Chaque côte se termine vers le labre par 
une dent d'autant plus prononcée que les sillons ont 
plus de profondeur. Cette espèce se rapproche, par la 
forme et par la disposition des côtes, de l'huître rou- 
geâtre de Cuvicr. 



§ **. Calcaire foMtlifère et Ammonite 
de Gigny-aux-Bois. 

Des argiles piquetées, en passant par-dessus nos sa- 
bles verts et le gault de Pargny, Maurupt, Blesme..., 
j'arrive aux falaises abruptes qui séparent la plaine allu- 
viale du Perlhois des terrains crayeux de la Champagne. 
Je pourrais m'arrêter à la base de ces hauteurs, dans ces 
marnes grises avec lesquelles on a confectionné un excel- 
lent ciment romain, et où j'ai fait une assez ample mois- 
son de fossiles; mais les échantillons les plus curieux 
n'étant pas encore déterminés, je m'infléchirai un peu 
au sud de ma ligne première, pour vous parler des cal- 
caires grenus fossilifères et de. mes ammonites de Gigny. 
Entre ce village et Brandonvillers, quand on fouille le 
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bas des coteaux, on trouve, vers 420 m d'altitude, au 
milieu de craies peu consistantes, des nids d'un calcaire 
offrant, de prime abord, quelque ressemblance avec la 
pierre serai-oolilhique des environs de Saint-Dizier. Exa- 
minée de plus près, et surtout après humectalion, la 
pierre de Gigny présente un fin conglomérat de fragments 
tantôt ronds, tantôt oblongs, plans ou renflés vers le 
milieu, blancs-cristallins, gris-terreux, roses, verts, bruns 
etc., etc., le tout réuni presque sans ciment, par une 
cristallisation confuse, à la manière du sucre non épuré. 

En modifiant un peu les procédés de M. l'Ingénieur en 
chef Delesse, j'ai mécaniquement décomposé ce calcaire ; 
et, à l'aide d'une simple loupe, j'ai pu extraire du résidu 
d'un cube ayant environ deux cenlimctres de côté, les 
curieux fossiles renfermés dans les tubes placés sous vos 
yeux. 

Le premier contient prés de cent cinquante dénis de 
poissons parfaitement rcconnaissables ; le second, trois 
ou quatre cents foraminifères ; dans un troisième vous 
remarquerez bon nombre d'ammonites et de nautiles ayant 
quelquefois leurs bouches intactes ; dans le quatrième 
vous trouverez des fossiles se rapprochant des textularia, 
des robulina, des rotalia etc., etc., et autres espèces figu- 
rées par le savant Ehremberg dans ses vues microscopi- 
ques de la craie ; le cinquième contient des lenticulines 
bien caractérisées ; le sixième, des grains verts de glau- 
colithe ; enfin j'ai placé dans un septième des filaments 
cristallins qui ne sont peut-être que des fibres de chaux, 
mais où quelques personnes ont cru reconnaître des ba- 
guettes d'oursins et même des spicules de spongiaires. 
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La seconde trouvaille de Gigny est une ammonite dont 
cinq moules en parfait état ont été recueillis par moi, au 
haut de la falaise vers 160 métrés d'altitude, dans un ter- 
rain qui me paraît assez bien répondre au Turonien de 
M. A. d'Orbigny. Ni cet auteur, ni MM. d'Archiac, Ley- 
merie, Passy, Royer etc., etc., qui se sont occupés de 
la géologie des terrains crayeux, ne donnent de figurés 
semblables aux échantillons de votre musée et de ma 
collection ; je vous proposerai donc pour cette espèce, 
très-probablement inédite, le nom de : Ammonites Cre- 
taceus, et j'en donnerai la description suivanle, ne fut- 
ce que pour appeler l'attention des Savants sur l'erreur 
que j'aurais pu commettre en agissant ainsi. 

Ammonites Cretaceus (nobis). 

Dimensions : Diamètre, trente centimètres; épaisseur, 
neuf centimètres ; largeur du dernier tour, dix centimè- 
tres non compris la saillie des pointes. (Aucun des mou- 
les n'étant complet, on doit admettre que cette ammonite 
atteint encore de plus grandes dimensions.) 

Coquille discoïdale, ou même diadémale, assez épaisse, 
ornée en travers, par tour, de dix côtes rudimentaires. 
Ces côtes commencent aux 2/5 de la largeur à partir de 
l'ombilic, par un tubercule obtuso-conique; ensuite elles 
s'abaissent pour se relever au pourtour de la coquille, 
où elles forment de grosses pointes aiguës, offrant une 
saillie oblique qui dépasse le dos dans les deux sens de la 
hauteur et de l'épaisseur. Ces tubercules, à peu prés coni- 
ques, n'ont pas moins de quatre centimètres de hauteur, 
sur douze centimètres de pourtour à la base ; ils sont 
opposés et forment sur le dos une espèce de gorge pro- 

6 
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fonde ; dans les intervalles le dos est uni et passablement 
arrondi. 

- Spire composée de tours embrassants, apparents dans 
l'ombilic sur moitié de leur largeur, le dernier ayant les 
33/100 du diamètre entier. 

Bouche un peu plus large que haute, subhexagonale, 
quatre des six angles correspondant à un tubercule, creu- 
sée en avant ainsi que sur les côtés et échancrée en ar- 
rière par le retour de la spire. 

Cloisons inconnues. 

Cette espèce a quelque ressemblance avec la cenoma- 
nensis, mais elle s'en distingue facilement par ses plus 
grandes dimensions, ses tours plus embrassants et non 
carrés, enfin par la disposition et la forme des tubercules. 

§ 3% Calcaires BréeboVde* dits Iflarbreg 
de Somnie»oii0. 

En remontant encore un peu plus haut dans la série 
géologique de nos terrains on rencontre parfois, entre 
l'étage des craies grises et celui des craies supérieures 
tendres avec ou sans silex, des veines ou filons d'un cal- 
caire beaucoup plus dur que les roches avec lesquelles il 
est en contact. 

Assez souvent aussi, ces blocs, dont la stratification 
n'a rien de régulier, sont traversés en tous sens par des 
lames spathiques (chaux carbonatée cristalline) qui leur 
donnent l'aspect d'une brèche à pâte tantôt mate, tantôt 
demi-translucide, avec une limpidité de cristal peu com- 
mune, même dans les plus beaux marbres ; enfin, les 



Digitized by Google 



— 83 — 



oxydes de fer ont quelquefois pénétré ces calcaires et leur 
ont communiqué des couleurs aussi vives que variées, 
depuis le jaune d'ocre jusqu'au rouge péroxide, en pas- 
sant par toutes les nuances intermédiaires. 

Quoique, de prime abord, et dans une des réunions 
de la Sorbonne, l'aspect de nos échantillons polis ait pu 
faire croire qu'ils appartenaient à ces brèches assez fré- 
quentes dans les calcaires compactes des terrains tertiaires, 
les fossiles que j'y ai rencontrés (fragments de Caiillus 
Cuvieri, — Echi nochorys mlgaris, — Pecten circula- 
ris, — etc., etc.) ne laissent aucun doute sur leur véri- 
table horizon qui est bien celui des craies spathiques et 
bréchoïdes signalées par MM. d'Archiac, Passy et Ley- 
merie dans les terrains crayeux de l'Aisne, de la Seine- 
Inférieure et de l'Aube. J'ajouterai seulement que nous 
aurions, pour nous, la variété des couleurs, le jaune pâle 
et le blanc-gris étant seuls mentionnés par les savants dont 
je viens de rappeler les noms. 

Toutefois, Messieurs, même au seul point de vue géolo- 
gique, il reste encore bien des questions à résoudre. 
Vous vous demandez, en effet, si ces filons, étroits et in- 
clinés dont les gisements se rencontrent jusque dans les 
craies intermédiaires de l'Angleterre, affectent partout une 
direction constante ? Si le durcissement du calcaire est dû 
à des infiltrations de silice, ou s'il n'est que le résultat 
du métamorphisme des roches? 

Si la coloration a précédé ou suivi la solidification ? 

Et enfin si, comme semble l'indiquer la parfaite conser- 
vation des angles dans les parties les plus tenues, celte 
cristallisation s'est faite tranquillement, après quelque 
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dislocation qui aurait réduit en fragments les craies non 
encore durcies, et les aurait ensuite projetées dans un 
bain de calcaire silicéo-gélatineux demi-fluide ; ou bien 
si ces interpositions de chaux cristalline ne seraient pas 
dues à des infiltrations lentes et postérieures aux mou- 
vements dont je viens de parler. 

Aujourd'hui, Messieurs, je ne puis répondre à votre 
attente sur toutes ces questions que d'éminents géologues 
ont passées sous silence ; et, d'ailleurs, mon but est plus 
spécialement de vous rendre compte des essais qui ont 
été tentés en vue d'utiliser nos brèches crayeuses, ne 
fût-ce qu'à titre de souvenir et pour conserver trace de 
cette curiosité accidentelle et lout-à-fait locale. 

Jusqu'à présent, si l'on en excepte quelques applications 
à la lithographie faites, il y a une dizaine d'années, par 
M. Battclicr, père, du Meixtiercelin, l'usage en avait été 
restreint à la construction des chaussées vicinales 1 ; et, 
sans vouloir toujours et quand même tout expliquer, j'en 
trouve cependant la raison dans l'extrême rareté des cou- 
leurs, dont les plus vives n'ont jamais été rencontrées que 
deux fois à Faux-Fresnay (1852) et à Sommesous dans 
les circonstances que je vais indiquer. 

Au commencement de 1861, le service vicinal avait 
fait extraire plus de 400 mètres cubes de ces calcaires ; 
et, dans certaines localités, notamment à Sommesous, on 
avait rencontré d'assez gros blocs avec des eouleurs vives 
et variées. Obligé, par position, à visiter ces matériaux, 
et stimulé par les recherches dont j'étais chargé, à propos 

1. On sait que les romains en ont fait pareil usage, et Ton retroure 
encore dans les belles et solides chaussées qu'ils ont laissées sur notre 
sol des couches très-épaisses de ces calcaires. 
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de l'exposition annexée au concours régional de Chàlons 
(mai 1861), je ne pouvais moins faire que de reporter 
mes idées vers les tentatives de M. Battelier ; mais la 
puissance absorbante de la matière ne m'ayant pas per- 
misd'obtenir des épreuves beaucoup meilleures que celles 
dont il avait été le promoteur, je me demandai si nos 
calcaires, aux tons chauds, aux couleurs si variées, à la 
texture si finement bréchoïde, ne seraient pas suscepti- 
bles de prendre le poli du marbre. 

De ce côté, les essais ont pleinement réussi, et je suis 
heureux de placer sous vos yeux, à côté d'échantillons 
bruts, des tablettes polies et divers objets d'art, travaillés 
par l'habile M. Ergaut. 

Ces spécimens, choisis à dessein, parmi les nuances les 
plus diverses, depuis le blanc de lait compacte jusqu'au 
rubané-rose et aux fines brèches blanches et jaunes, vous 
donneront une idée du parti que l'on en pourrait tirer 
au point de vue artistique ; et, si l'été prochain, l'exploi- 
tation reprise et dirigée spécialement en vue de celle in- 
dustrie, donne des blocs de bonne dimension avec la con- 
tinuation des nuances, notre Champagne, dite pouilleuse, 
montrera, sans trop craindre la comparaison, ses mar- 
bres bréchoïdes de Sommesous 1 . 

(Lue à la Société des Sciences Naturelles de Vitry-le-Fran- 
çois dans sa séance du 7 août 1862.) 

Pergant. 

7 août 1862. 

1. Depuis cette lecture, H. Ergaut a fabriqué trois pendules bornes avec 
leurs vasques, deux cheminées et divers petits objets d'art, promptement 
achetés, comme souvenir local, par les amateurs du pays. 



Digitized by Google 



3B0ORAPHIB B0TA1TIQTTB. 



ÉTUDE 

Sur la végétation de l'arrondissement de Vitry 
dans ses rapports avec le sol, 

A propos de l'Essai de M. Godron sur la Graphie botanique de la Lorraine, 

par n. iia/ot 



Une des branches les plus intéressantes de la science 
des êtres vivants est celle dans laquelle on étudie la dis- 
tribution des animaux et des plantes à la surface de la 
terre. Notre globe, sans la vie qui l'anime et l'embellit, 
serait un théâtre sans décors et sans acteurs. Les contrées 
que nous habitons, celles que nous font connaître nos 
voyages, les régions lointaines qui ne nous sont connues 
que par les récits des explorateurs, nous intéressent sur- 
tout par leurs productions naturelles. Outre cet attrait 
qu'elle présente en elle-même, l'étude comparée des êtres 
et des conditions dans lesquelles s'accomplit leur exis- 
tence, sert de base à la science de l'acclimatation, grâce à 
laquelle l'homme s'entoure des espèces animales et végé- 
tales les plus précieuses par leur utilité ou leur agrément. 

Les végétaux empruntent à l'atmosphère et au sol sur 
lequel ils vivent, un certain nombre d'éléments qui. sous 
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l'influence de la chaleur et de la lumière, se combinent 
ou se séparent pour donner naissance aux tissus, aux 
principes, aux organes, aux formes variées qui les dis- 
tinguent. Chez les végétaux, comme chez tous les êtres 
organisés, ces combinaisons ont une plus grande impor- 
tance que les éléments sur lesquels elles portent ; la forme 
d'un corps vivant, selon la judicieuse observation d'un 
célèbre naturaliste, lui est plus essentielle que la matière 
qui le constitue, tandis que le contraire est vrai pour les 
corps inorganiques. La chaleur et la lumière étant les 
forces motrices de la végétation, seront donc les agents 
qui lui imprimeront les caractères les plus frappants. 

Cependant, la comparaison des plantes des diverses 
contrées du globe apprend que la distribution inégale de 
la chaleur et de la lumière solaires est insuffisante pour 
expliquer les différences observées dans la végétation. Si 
Ton compare, en effet, la flore de régions éloignées jouis- 
sant d'un même climat, celle du midi de l'Europe, par 
exemple, et celle de l'Australie, les différences radicales 
que l'on constate, non-seulement dans les espèces, mais 
encore dans les genres et jusque dans les familles, ont 
conduit les botanistes à admettre plusieurs centres de 
création d'où les plantes ont rayonné dans toutes les 
directions, leur aire d'extension n'étant bornée que par 
de nouvelles conditions climatériques, ou par de grands 
obstacles naturels tels que des déserts, de hautes chaînes 
de montagnes ou de vastes océans. Ces différences dans 
la flore se trouvent également dans la faune, et ont con- 
duit la Zoologie à la même hypothèse. 

Si, pour atténuer l'influence de ces centres de végéta- 
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tion, nous ne quittons ni le même hémisphère ni le même 
continent, nous reconnaîtrons aisément que l'influence 
de la chaleur et de la lumière remporte de beaucoup 
sur l'influence du milieu, soit en comparant la végétation 
du sommet d'une haute montagne à celle qui couvre sa 
base, soit en comparant la flore des latitudes élevées à 
celle des latitudes inférieures. Nous savons par les obser- 
vations thermométriques qu'aux différents points d'une 
montagne élevée la température moyenne varie en sens 
inverse de l'altitude, que ces points se trouvent sous ce 
rapport dans le môme cas que les lieux plus rapprochés 
des pôles. De là résulte que le botaniste qui joint à la 
connaissance des plantes de nos pays celle des végétaux 
qui couvrent les pentes des Alpes et s'élèvent jusqu'à la 
limite des neiges perpétuelles, trouvera peu de plantes 
inconnues dans les flores des contrées boréales de l'Eu- 
rope, tandis que ses herborisations ne l'auront que peu 
instruit sur la végétation des pays méridionaux, à plus 
forte raison sur celle des contrées intertropicales. Ces 
considérations nous expliquent encore l'acclimatation 
facile des plantes d'un pays dans des lieux éloignés appar- 
tenant au même hémisphère, pourvu que ces derniers 
soient situés sous les mêmes parallèles, ou plutôt dans 
des conditions analogues de chaleur et de lumière, car 
on sait quelle influence exercent sur la température 
moyenne et sur les températures maximael minima d'un 
lieu, le voisinage des mers, des lacs, des montagnes, les 
grandes masses continentales, la nature du sol, la végé- 
tation dont il est couvert. Ainsi nous voyons chaque jour 
nos jardins, nos bosquets et nos promenades s'embellir 
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de végétaux empruntés à l'Amérique du nord, à l'Asie 
centrale, au Japon, à la Chine. 

Après la latitude et l'altitude, la circonstance qui influe 
le plus sur la quantité de chaleur et de lumière que 
reçoivent les plantes, est l'exposition ; aussi les horticul- 
teurs tiennent grand compte de cette considération. Je 
me rappelle avoir rencontré un phénomène qui montre 
combien certains végétaux sont avides de lumière, et qui 
mérite d'être cité à côté de ceux que mentionnent les 
traités de Botanique. Un pied de pissenlit avait poussé 
dans une haie à une époque où celle-ci n'était pas encore 
garnie d'un épais fewttage. Quand survint la floraison 
de notre plante, elle eut la force, pour étaler sa fleur en 
pleine lumière, de pousser, à travers le fouillis de bran- 
ches et de feuilles qui l'étouffaient, une hampe de plus 
de soixante-dix centimètres; c'était quelque chose d'in- 
solite de voir cette fleur se détacher sur la verdure de la 
haie. Toutes les plantes n'ont pas, comme celle-ci, un 
impérieux besoin d'une vive lumière : aussi un grand 
nombre de végétaux sont particuliers aux lieux ombra- 
gés, tandis que d'autres se plaisent sur les coteaux dé- 
couverts et exposés aux ardeurs du soleil. 

L'atmosphère fournissant aux plantes une partie des 
éléments qui les constituent, sa composition est néces- 
sairement en rapport avec la végétation. Dans les circon- 
stances normales, cette composition ne varie que par la 
plus ou moins grande quantité de vapeur d'eau répandue 
dans l'air; delà l'influence des saisons sèches ou humi- 
des, influence qui ne se produit généralement que sur la 
végétation des individus, en accroissant ou diminuant 
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l'exhalation aqueuse dont les parties aériennes, princi- 
palement les feuilles, sont le siège. Les végétaux, plus 
encore que les animaux, ressentent de la part de l'air 
des influences morbides dues, selon les idées les plus 
accréditées, à des germes microscopiques tenus en sus- 
pension dans l'air : telle est l'origine de végétations cryp- 
togamiques, d'animalcules plus ou moins connus qui 
attaquent les végétaux, annuellement et d'une manière à 
peu près constante pour certaines espèces, accidentelle- 
ment et avec plus ou moins d'intensité pour d'autres. 

Si les circonstances atmosphériques font peu varier la 
population végétale d'un lieu, il en est tout autrement 
du milieu où plongent les racines. L'élat physique de ce 
milieu, depuis l'eau presque pure, les sables les plus 
meubles, jusqu'à l'argile la plus compacte, la roche la 
plus dure, en variant les conditions dans lesquelles les 
racines trouvent les liquides qu'elles doivent absorber, 
exerce sur la végétation une influence considérable; il 
en est de même des détritus des plantes coexistantes qui 
fournissent aux jeunes plants un abri en même temps 
que l'humus où ils végéteront. L'homme, de son côté, 
par les soins qu'il donne aux plantes utiles, particuliè- 
rement aux céréales, par les associations qu'il impose à 
certaines plantes dans ses cultures et ses prairies, crée 
des milieux de végétation ayant chacun ses plantes ca- 
ractéristiques. Ce sont ces diverses influences que l'on 
désigne sous le nom de stations botaniques, dont les 
principales sont les mers, les lacs, les rivières, les sables, 
les rochers, les champs, les prés, les bois. 

La végétation d'un lieu, nous le voyons par ce rapide 
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aperçu, est la résultante de causes diverses dont l'action 
simultanée semble, au premier abord, devoir apporter de 
grandes difficultés à la détermination des effets dus à 
chacune d'elles. Les sciences d'observation présentent 
toutes ce genre de difficultés, car les faits qu'elles étu- 
dient sont, comme ceux qui nous occupent, le résultat 
de causes complexes. La marche qu'elles ont suivie pour 
se former, la méthode expérimentale, est celle que suit 
également le botaniste. Quand un physicien veut étudier 
les effets d'un agent déterminé, il réduit les faits sur 
lesquels doit porter son observation à la plus grande 
simplicité; par l'élimination des autres causes perturba- 
trices, il se trouve, autant qu'il le peut, en présence de 
l'agent unique et du fait simple, objets de son étude. De 
môme, pour faire sa part à chacune des influences que 
nous voyons agir sur la végétation, il faut éliminer autant 
que possible toutes les autres. La nature elle-même se 
fait notre auxiliaire en se chargeant de cette élimination. 
Par exemple, l'influence de la latitude et de l'élévation 
au-dessus du niveau de la mer se trouvera annulée, si 
nous nous bornons à étudier la distribution des végétaux 
à la surface d'une région peu étendue et peu accidentée. 

Les influences précédentes, de la latitude, de l'éléva- 
tion, de l'exposition, des stations botaniques, sont uni- 
versellement admises. La nature du sol, de son côté, 
influe-t-elle sur la végétation ? La réponse ne saurait être 
douteuse pour quiconque a pu observer les plantes dans 
certains pays privilégiés où se trouvent juxtaposés et 
répétés en des alternances successives différents terrains, 
les deux surtout les plus tranchés par leur nature chî- 
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inique et leurs productions végétales : le calcaire et le 
granit. Dans ces localités, et il en est un grand nombre ~ 
en France, deux terrains, semblables d'ailleurs sous tous 
les autres rapports, mais l'un calcaire, l'autre granitique, 
présentent chacun plus de cent plantes caractéristiques, 
les unes ne croissant que sur le premier, les autres 
appartenant exclusivement au second. Tous les botanistes 
connaissent la richesse de la flore des environs de Paris : 
cette richesse est si bien connue, j'en conviens, grâce à 
un centre d'études comme la capitale; j'incline à penser 
que certaines plantes rares ont pu y être introduites par 
quelques savants amateurs, désireux de voir ce coin de 
terre, si peuplé et si visité, embelli des végétaux qui pou- 
vaient s'y acclimater. Mais, malgré ces deux raisons, il 
n'est pas contestable que celte richesse ne soit due prin- 
cipalement à la grande variété des terrains qui compo- 
sent cette région. La végétation des grès de Fontainebleau 
est surtout remarquable, en ce qu'elle semble comme une 
colonie détachée du plateau granitique central de la France. 
L'analogie des plantes de ces deux contrées trahit, pour 
ainsi dire, aux yeux les moins exercés la présence dans 
le sol d'un élément commun, la silice. 

Cette influence des terrains sur la végétation n'est pas 
contestable, et est universellement admise dans la science. 
Mais les divergences se produisent, quand il s'agit de 
préciser les qualités des terrains auxquelles doit se rap- 
porter celte influence. Est-ce à leurs propriétés physi- 
ques, à leur état plus ou moins compact, à leur plus ou 
moins grande perméabilité, à l'air et à l'eau? Est-ce à 
leur nature chimique? Deux opinions sont en présence. 
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L'une, qui a été soutenue surtout par les deux De Can- 
dolle et Thurmann, nie l'influence de la nature minéra- 
logique du sol. Si un terrain calcaire et un terrain siliceux 
voisins se distinguent par des plantes caractéristiques, 
cela tient, selon cette théorie, aux propriétés toutes phy- 
siques de chaque terrain, résultant, il est vrai, de sa 
nature et de sa composition; mais l'influence chimique 
du terrain est nulle. 

Malgré la grande autorité des noms que je viens de 
citer, une autre théorie tend à prévaloir; à la tête des 
botanistes qui la. professent est M. Godron, doyen de la 
Faculté des Sciences de Nancy, l'un des auteurs de la 
Flore de France. Elle admet l'influence physique du ter- 
rain, mais elle tient compte également de sa nature 
chimique. Celte théorie, plus en rapport avec les faits 
observés, se confirme d'autant plus que l'on connaît 
mieux la constitution géologique et la flore de contrées 
diverses. Elle s'appuie dès maintenant sur un grand 
nombre de preuves savamment exposées et d'observa- 
tions faites sur tous les points de la France. Insistons 
sur quelques-unes de ces preuves et sur l'accord avec 
celte théorie d'un certain nombre de faits que fournit la 
flore de l'arrondissement de Vilry-le-François. 

Prenons comme types trois terrains : argileux, siliceux, 
calcaire. Sous le rapport physique, le terrain argileux 
tranche absolument avec les deux autres. Il est compact, 
peu perméable ; ceux-ci sont desagrégés, se laissent par 
conséquent facilement traverser par les fluides qui nour- 
rissent les plantes. Si l'état physique du sol exerçait sur 
la végétation une influence prédominante, les terres argi- 
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leuses d'une part, les terrains tant siliceux que calcaire 
de l'autre, devraient présenter les végétations les plus 
différentes. Or l'expérience m'a constamment révélé le 
contraire : d'un côté, la végétation des terrains calcaires 
est très-différente de celle des terrains siliceux ; de l'autre, 
celle des terrains argileux a peu de caractères qui lui 
soient propres, elle est plutôt mixte, et se rapproche 
tantôt de la végétation des terrains calcaires, tantôt de 
celle des terrains siliceux, selon que le calcaire ou la 
silice y domine, ce qui arrive fréquemment. La même 
observation peut s'appliquer aux terrains d'alluvion, dont 
la végétation dépend de la nature des graviers et des 
sables dont ils se composent. 

L'analyse chimique fait trouver dans les cendres de 
végétaux des matières minérales qu'ils n'ont pu puiser 
que dans le sol. Les plantes dont les cendres présentent 
constamment certains éléments minéraux tels que la si- 
lice, la chaux, la soude, la potasse, ne peuvent végéter 
que sur les terrains qui contiennent ces éléments. A côté 
de ces plantes il en existe certainement un bien plus 
grand nombre qui sont indifférentes à la nature du sol, 
soit parce que les matières minérales qui entrent dans 
leurs tissus se rencontrent plus ou moins abondamment 
dans tous les terrains, soit parce que, dans le règne 
végétal, des éléments chimiques, bases, acides ou sels, 
peuvent, comme dans le règne inorganique, se rem- 
placer mutuellement. 

Je n'ignore pas que certaines plantes que l'on ne trouve 
à l'état spontané que sur les terrains siliceux, sont cul- 
tivées et florissantes dans des jardins où la silice fait 
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complètement défaut. Ces expériences démontrent-elles 
l'indifférence de ces plantes à la nature du sol? Nulle- 
ment : il faudrait, pour cela, que ces plantes accomplis- 
sent dans ces jardins toutes les phases de leur existence, 
de la germination à la maturation des graines et à leur 
dissémination, que la continuation de l'espèce fût de plus 
assurée dans des générations successives et indéfinies par 
la germination des graines naturellement dispersées. Or, 
un grand nombre d'expériences très-décisives faites à ce 
sujet démontrent le contraire. Prenons pour exemple la 
digitale pourprée qui croit abondamment dans une partie 
des bois de Sermaize, et qui est cultivée çà et là dans 
les jardins de nos environs. Je ne saurais mieux faire 
que de citer une partie de ce que dit au sujet de cette 
plante M. Godron dans son Essai sur la Géographie Bota- 
nique de la Lorraine, page 178 : 

« Depuis vingt ans que je fréquente ou que je dirige 
le Jardin des plantes de Nancy, dont le sol est calcaire, 
un peu argileux, mais très-meuble, je n'ai pas vu la 
digitale pourprée s'y reproduire une seule fois sponta- 
nément, ni sur les parties cultivées avant ou après l'hiver, 
ni sur les parties non cultivées. On ne peut l'y maintenir 
qu'en la semant sur couche tous les printemps, soit de 
graines recueillies au jardin même, et alors la plante 
dégénère, languit, et ses fleurs se décolorent ; soit de 
graines sauvages, et alors elle ne conserve tous ses ca- 
ractères naturels que pendant une génération. Cependant, 
dans la partie élevée de notre ville, où le sol est un sable 
fin et terreux, elle s'y propage d'elle-même et y prospère. 
M. Moquin-Tandon a fait, au Jardin des plantes de Tou- 
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louse, une observation analogue : la digitale y perdait 
constamment le brillant coloris de ses corolles et dispa- 
raissait bientôt ; il n'a pu la fixer à sa place dans l'Ecole de 
Botanique qu'en lui donnant un sol artificiel formé des 
détritus d'un schiste siliceux. Cette plante ne peut donc 
se propager indéfiniment et par conséquent s'acclimater 
que sur un sol siliceux. » 

Dans cet Essai sur la Géographie Botanique d'une ré- 
gion extrêmement variée sous le rapport des stations 
botaniques, de l'altitude et des terrains, Essai qui peut 
servir de modèle aux travaux de ce genre, M. Godron, 
s'appuyant snr une connaissance approfondie de la Flore 
Lorraine, et mettant à profit ses observations sur la Flore 
de la France, de la Suisse et d'une partie de l'Allema- 
gne, a établi deux listes de plantes, les unes silicicoles, 
les autres calcicoles, c'est-à-dire, exigeant la présence 
dans le sol sur lequel elles croissent, soit de la silice, 
soit de la chaux. Mes observations me portent à insister 
sur cette remarque, que la présence de l'autre élément, 
chaux ou silice, n'est pas incompatible avec l'existence 
de ces plantes. Peut-être, et ceci me semble très-proba- 
ble, y a-t-il des plantes dont la végétation est impossible 
avec la présence dans le sol de la silice ou de la chaux, 
pour lesquelles l'un ou l'autre de ces éléments est un 
poison lent ou prompt; en tous cas les listes de ces plantes 
seraient plus restreintes que les deux listes données par 
M. Godron. 

Il nous reste à constater les faits que présente la Flore 
de Vitry à l'appui des considérations précédemment émi- 
ses au sujet de l'influence du sol sur la végétation. J'em- 
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prunte, pour me guider dans ce travail, les deux listes 
de M. Godron, qui a disposé, pour les dresser, d'observa- 
tions et de documents inliniment plus nombreux que 
ceux que je possède. 

En exceptant la partie orientale de notre arrondisse- 
ment, où se montrent sur une très-petite surface des cal- 
caires néocomiens, nous pouvons, au point de vue qui 
nous occupe, distinguer dans cette circonscription quatre 
terrains principaux : 

i° Du nord-est au sud-ouest, des terrains calcaires ap- 
partenant à l'étage de la craie ; 

2° Des terrains argileux plus ou moins mélangés de 
calcaire, surtout près de la ligne de séparation de la craie 
et de l'argile ; 

3° Plus au sud, dans le voisinage des départements 
de la Haute-Marne et de la Meuse, à Sermaize principa- 
lement, des sables blancs quartzeux qui se mêlent aux 
argiles en quantités variables, d'autant moindres que l'on 
s'éloigne davantage de la ligne d'affleurement de ces sa- 
bles ; 

4° Un terrain d'alluvion qui forme le fond des vallées 
au pourtour de la craie, et qui recouvre l'argile dans 
presque tout le Perthois. Les sables ou graviers qui for- 
ment cette alluvion sont de nature calcaire, et provien- 
nent des étages jurassiques de la Haute-Marne et de la 
Meuse. Le courant qui en a couvert le Pertbois a balayé 
en même temps les sables siliceux qui se trouvaient sur 
son passage : ainsi je m'explique la présence de ces sa- 
bles dans beaucoup des terres argileuses de notre ar- 
rondissement. 

7 
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Nous avons donc deux terrains bien distincts : la craie 
et les sables siliceux, séparés l'un de l'autre par des 
terrains argileux ou d'alluvion plus ou moins mélangés 
de silice et de carbonate de chaux, et que je désigne 
dans les listes qui suivent sous le nom de terrains in- 
termédiaires. 

I. Plantes calcicoles (de M. Godron) observées dans Var- 
rondissetnent de Vitry sur la craie seulement, très- 
rarement en dehors. 

Sisymbrium supinum, L. 
Neslia paniculata, L. 
Polygala calcarea, Schultz. 

— austriaca, Crantz. 
Linum tenuifolium, L. 

— alpinum, L. 
Althœa hirsuta, L. 
Cytisus decumbens, Walp. 
Ononis natrix, L. 
Anthyllis vulneraria, L. 
Colutea arborescens, L. 
Coronilla minima, L. 
Peucedanum cervaria, HofTm. 
Leucanlhemum Corymbosum, God et Gren. 
Crépis pulchra, L. 
Àndrosace maxima, L. 
Gentiana germanica, Wild. 
Brunella grandiflora, Jacq. 
Teucrium botrys, L. 
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Teucrium chamœdrys, L. 

— monlanum, L. 
Globularia vulgaris, L. 
Thesium humifusum, L. 
Anthericum ramosum, L. 
Orchis fusca, Jacq. 

— cinerea, Schr. 
Loroglossum hircinum, Rich. 
Aceras anthropophora, R. Br. 
Ophrys aranifera, Huds. 

— arachnites, Rich. 

— apifera, Huds. 
Cephalanthera grandiflora, Bab. 
Phieum Bœhmeri, Wib. 



II. Plantes calcicoles (de M. Godron) observées sur la 
craie et sur les terrains intermédiaires. 

Clematis vitalba, L. 
Helleborus fœtidus, L. 
Nigella arvensis, L. 
Iberis amara, L. 
Thlaspi perfoliatum, L. 
Viola hirta, L. 
Reseda lutea, L. 
Genista pilosa, L. 
Medicago falcata, L. 
Hippocrepis comosa, L. 
Coronilla varia, L. 
Prunus mahaleb, L. 
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Sedum boloniense, Lois. 
Gaucalis daucoïdes, L. 
Seseli montanum, L. 
Buplevrum falcalum, L. 
Bunium bulbocastanum, L. 
Lonicera caprifolium, L. 
Asperula arvensis, L. 
Barkhausia taraxacifolia, Thuil. 

— fœlida, De. 
Campanula rapuncuius, L. 

— gîomerata, L. 
Linaria supina, Desf. 

— striata, De. 
Slachys annua, L. 
Euphorbia verrucosa, Lamk. 
Allium sphœrocephalum, L. 
Ornithogalum sulfureum, Rœm et Sch. 
Hordeum murinum, L. 

III. Plantes calcicoles (de M. Godron) non observées sur 
la craie, mais seulement sur les terrains intermédiaires. 

Polygala comosa, Schk. 
Silène noclifïora, L. 
Astragalus glycyphyllos, L. 
Ervum gracile, De. 
Buplevrum rotundifolium, L. 
Dipsacus pilosus, L. 
Stachys alpina, L. 
Brunella alba, Pall. 
Euphorbia amygdaloïdes, L. 
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IV. Plantes non comprises par M. Godron au nombre 
des plantes calcicoles, observées dans V arrondissement 
sur la craie seulement. 

Thalictrum minus, L. 
Fumaria parviflora, Lamk. 
Erucastrum Pollichii, Schimp et Spenn. 
Isatis tinctoria, L. 
Reseda phyteuma, L. 

Viola rupestris, Rchb. (Flore du centre de la France, 

Boreau.) 
Linum austriacum, L. 
Orobanche cervariœ, Suard. 

— galii, Vauch. 

— picridis, Vauch. 
Euphorbia gerardiana, Jacq. 
Nardurus lenellus, Reich. 
Festuca rigida, Kunlh. 

V. Plantes silicicoles (de M. Godron) observées soit à 
Sermaize, soit dans les parties plus ou moins siliceuses 
des terrains intermédiaires. 

- 

Myosurus minimus, L. 
Gardamine amara, L. 
Spergularia rubra, Pers. 
Hypericum pulchrum, L. 
Sarothamnus scoparius, Wimm. 
Ornithopus pcrpusillus, L. 
Epilobium palustre, L f 
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Peplis portula, L. 
Sedum clegans, Lej. 
Chrjsosplenium alternifoliurn, L. 

— opposilifolium, L. 
Ilelosciadium repens, Koch. 
Senecio sylvaticus, L. 
Arnoseris minima, Gœrln. 
Calluna vulgaris, Salisb. 
Centunculus minimus, L. 
Myosotis versicolor, Pers. 

— stricta, Link. 
Digilalis purpurea, L. 
Stachys arvensis, L,. 1 
Rumex acctosella, L. 
Polygonum bistorta, L. 5 
Cypcrus flavcscens, L. 

Carex pseudo-cyperus, L. Vitry, Saint-Lumier, sur 

un sol peu ou point siliceux. 
Setaria glauca, Pal. Beauv. 
Panicum glabrura, Gaud. 
Aira caryophyllea, L. 
Descbampsia flexuosa, Gris. 
Vulpia pseudo-myuros, Soy W. 
Pteris aquilina, L. 

- 

1. Cette plante a été observée par M. Richon à Saint-Amand, Saint- 
Lutnicr, je l'ai vue à Yitry-le-François, à Yitry-en-Perthois, sur des ter- 
rains crayeux dans lesquels la silice, si elle ne fait pas défaut, est du 
moins en très-faible quantité. 

2. Cette plante existe depuis de nombreuses années dans un bois hu- 
mide à Blacy, près de Vitry, où je ne pense pas qu'elle soit spontanée ; 
c'est la seule localité de l'arrondissement où on l'ait constatée. 
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VI. Plantes non classées comme silicicoles par M. Godron, 
observées aux environs de Sermaize et sur des terrains 
siliceux de l'arrondissement. 

- 

Cardamine Sylvalica, L. 
Sagina apetala, L. 
Gypsophila muralis, L. 
Spergularia segetalis, Fenzl. 
Impatiens noli tangere, L. 
Filago minima, Fr. 
Jasione monlana, L. 
Campanula cervicaria, L. 
Lysimachia nemorum, L. 

Enonçons les conséquences qui résultent des listes pré- 
cédentes : Aux deux extrémités de notre arrondissement 
sont deux terrains bien caractérisés, l'un de calcaire pur, 
l'autre où la silice domine. Le premier nous présente 
trente-trois espèces calcicoles qui n'ont pas été observées 
sur le second. Nous trouvons sur le terrain siliceux vingt- 
sept espèces que l'on n'a pas constatées sur la craie. 

Entre ces deux terrains s'étend une plaine légèrement 
ondulée formée d'argiles ou d'alluvions, où l'on trouve 
la silice ou la chaux, selon la proximité de l'étage géo- 
logique des sables ou de celui de la craie. La végétation 
suit fidèlement et d'une manière frappante ces variations. 
Les plantes silicicoles diminuent de plus en plus dans la 
plaine .'i mesure que l'on s'éloigne de la ligne d'affleu- 
rement des sables ; il en est de même pour les plantes 
calcicoles, à mesure que l'on s'éloigne de la craie. 

Enfin, je ferai remarquer que celle localisation de cer- 



Digitized by Google 



— 404 — 

laines plantes dans notre arrondissement est d'autant 
plus concluante que l'agriculture très-active et très-avan- 
cée a pour résultat naturel de disséminer les plantes et 
de leur créer des conditions analogues de végétation. 

BAZOT. 

ÂoiH 1862. 
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LISTE 

DES PLANTES LES PLUS INTÉRESSANTES 

CROISSANT SPONTANÉMENT 

Dans l'arrondissement de Vitry-le-François, 

CONSTATÉES DANS CETTE CIRCONSCRIPTION 

Par MM. Thiébaut, Richon, Guillot et Bazot, 
Membres de la Section de Botanique de la Société des Sciences cl Arts de Vilry, 



Renonculacées. 

Adonis aulumnalis, L. 
Ranunculusdivaricatus, Se. 

— iluitans, Lam. 

— philonotis, Ehr. 

Papavéracées. 

Papaver dubium, L. 

Fumariacées. 

Corydalis solida, Sm. 
Fumaria micrantha, Lag. 

Crucifères. 

Arabis arenosa, Scop. 
Cardamine sylvatica, Link. 



Cardamine amara, L. 
Erysimumcheiranlhoïd cs ,L. 

Violariées. 

Viola rupeslris, Schm. 

— elatior, Fr. 

Caryophyllées. 

Silène nutans, L. 

— noctiflora, L. 
Spcrgulariasegctalis, Fenzl, 
Stellaria glauca, Witb. 

Linées. 

Lioum montanum, Schl. 

— Austriacum, L. 
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Malvacées. 

Malva moschata, L. 

Hypéricinées. 

Hypericumhumifusum, L. 

— tetraptcrum.Fr. 

Balsaminées. 

Impatiens noli tangcrc, L. 

Oxalidées. 

Oxalis stricla, L. 

Papilionacées. 

Ulex europœus, L. 
Genista Halleri, Reyn. 
Medicago apiculata, Wild. 
Melilolus alba, Desv. 
Trifolium elegans, Savi. 

— aureum, Poil. 
Colutea arborescens, L. 
Astragalus glycyphyllos, L. 
Ornitbopus perpusillus, L. 
Vicia angustifolia, Roth. 

— lutea, L. 
Ervum Ervilia, L. 

Rosacées. 

Fragaria Collina, Ehrh. 
Sorbus aucuparia, L. 



Onagrariées. 

Epilobium tetragonum, L. 

— roseum, Schreb. 
Trapa nalans, L. 

Grassulacées. 

Sedum micranlhum, Bast. 

— Boloniense, Lois. 

— elegans, Lej. 

Saxifragées, 

Chrysosplenium allernifo- 

lium, L. 
Chrysosplenium opposilifo- 

lium, L. 

Ombellifères. 

Hydrocolyle viilgaris, L. 
Helosciadium repens, Koch. 
.Egopodium podagraria, L. 
Berula angustifolia, Koch. 
Sium Latifolium, L. 
Buplevrumrolundifol., L. 

— tenuissimum, L. 
Œnanthe peucedanifolia , 
Poil. 

Peucedanum cervaria, Lap. 
Fœniculumvulgare,Gœrln. 
Torilis nodosa, Gœrtn. 
Anlhriscus vulgaris, Pers, 
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Caprifoliacées. 

Adoxa moschatellina, L. 
Lonicera caprifolium, L. 

Rubiacées. 

Galium uliginosum, L. 

— parisiense, L. 

— elongatum, Presl. 

Valérianées. 

Valerianella dentata, Poil. 
— auricula, D. C. 

Dipsacées. 

Dipsacus pilosus, L. 

Composées. 

Petasitesofficinalis, Mœnch. 
Intria Helenium^ L. 
Bidens Cernua, L. 
Chrysantheroum corymbo- 

sum, L. 
Senecio aquaticus, Huds. 

— paludosus, L. 
Lappa major, Gœrtn. 
Arnoseris pusilla, Gœrtn. 
Helminthia echioïdes, Gœrt. 
Tragopogon orientalis, L. 
Chondrilla juncea, L. 
Lactuca saligna, L. 



Crépis pulchra, L. 
Crépis agrestis, W. Kit. 

Ambrosiacées. 

Xanlhium strumariura, L, 

Gampanulacées. 

Campanula cervicaria, L. 
Specularia liybrida, D. C. 

Pyrolacées. 

Pyrola rotundifolia, L. 

Asclépiadées. 

Cynanchum vincetoxicum 
R. Br. 

Gentianées. 

Gentiana ciliata, L. 
Limnanlhemum nymphoï 
des, Link. 

Convolvulacées. 

Cuscuta trifolii, Bab. 

Borraginées. 

Borrago officinalis, L. 
Lycopsis arvensis, L. 
Myosotis cœspitosa, Sch. 

— versicolor, Pers. 

— stricla. Link. 
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Solanées. 

Physalis alkekengi, L. 
Atropa belladona, L. 
Datura stramonium, L. 

Scrophularinées. 

Linariaprœtcrmissa, Delast. 
Veronica Buxbauraii, Ten. 

— anagalloïdes,Guss. 

— teucrium, L. 

— polita, Fr. 
Limosella aquatica, L. 
Pedicularis palustris, L. 
Rhinanthus major, Ehrh. 

— alcctorolophus, 
Poli. 

Euphrasia jaubertiana, Bor. 

Orobanchées. 

Orobancbe picridis, Sch. 

— medicaginis, Se. 

— araethyslea, Th. 

— cervaria, Suard. 

— galii, Vauch. 

— ramosa, L. 

Lamium maculatum, L. 
Stachys germanica, L. 
— alpina, L. 



Leonurus cardiaca, L. 
Brunella alba, L. 
Scutellaria minor, L. 

Lentibulariées. 

Utricularia vulgaris, L. 

Primulacées, 

Lysimachia nemorum, L. 
Centunculus minimus, L. 
Andrpsace maxima, L. 

Plantaginées. 

Plantàgo interraedia, Gilib. 

Amaranthacées. 

Amaranthus retroflexus, L, 

Polygonées. 

Rumex maritimus, L. 

— conglomeratus, M. 

— sanguineus, L. 

4 

— pulcher, L. 

— hydrolapathura, H, 

— aquaticus, L. 

— sculalus, L. 
Polygonum bistorta, L. 

Aristolochiées. 

Aristolochia clematilis, L, 
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Euphorbiacées. 

Euphorbia platyphyllos, L. 

— verrucosa, L. 

— gerardiana,Jac. 

— lathyris, L. 

— falcata, L. 

Urticées. 

Parietaria erecta, M. et K. 

— diffusa, M. et K. 
Ulmus effusa, Wild. 

Salicinées. 

Salix purpurea, L. 

— fragilis, L. 

— rubra, Huds. 

— repens, L. 



Alisma< 

Triglochin palustre, L. 

Potamées. 

Polamogeton lucens, L. 

— pusillus, L. 

— pectinatus, L. 
Zanichellia palustris, L. 

Lemnacées. 

Lemna polyrrhiza, L. 
— gibba, L. 



Typhacées. 

Typba latifolia, L. 

— angustifolia, L. 
Sparganium simplex, Huds. 

Orchidées, 

Hîmantoglossum hircinum, 
L. 

Ophrys muscifera, Huds. 

— aranifera, Huds. 

— arachnites, Reich. 
— - apifera, Huds. 

Aceras anlhropophora, R. B. 
Cephalanthera pallens, Rie. 

Iridées. 

Iris fœtidissima, L. 

Amaryllidées. 

Narcissus pseudo - narcis - 

sus, L. 
Leucoïum vernum, L. 

Asparagées. 

Maïanthemuna bifolium, L. 

Liliacées. 

Anlhericum ramosura, L. 
Ornithogalum urabellalum/ 
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Allium ursinum, L. 

— sphœrocephalum,L. 

— oleraceum, L. 
Muscari botryoïdcs, D. C. 

Cypéracées. 

Cyperus fuscus, L. 

— flavescens, L. 
Eleocharis acicularis, R. Br. 
Scirpus setaceus, L. 

— - compressus, Pers. 
Carex paniculata, L. 

— cœspitosa, L. 

— pseudo-cyperus, L. 

Graminées. 

Leersia oryzoïdes, Sw. 
Panicum sanguinale, L. 

— glabrura, Gaud. 

Août 1862. 



Setaria glauca, P. B. 
Alopecurus fulvus, Sm. 

— utriculatus, P. 
Phleum Bœbmeri, Wib. 
Avena pratensis, L. 
Festuca tenuiflora, Schrad, 

— rigida, Kunth. 

— pseudo-myuros, S. 

— sciuroïdes, Roth. 

— arundinacca, Schr. 

— pratensis, Huds. 
Bromus secalinus, L. 

Fougères. 

Opbioglossum vulgatum, L. 
Polypodium dryopteris, L. 
Polyslichum spinulosum, 
Aspleniumfilix-fœmina, B. 

— Ruta-muraria, L. 
Scolopendriura officinale, S. 
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COMPTE RENDU 

DES 

EXPÉRIENCES FAITES PAR M. LEROUX 

Sur l'Althœa rosea, comme plante textile. 

Par M. Jean BEKTR%\D. 



De nombreuses expériences, ayant pour objet l'intro- 
duction dans la culture de nouvelles plantes textiles, 
ont été tentées en divers pays et à des époques différentes. 
PI ubieurs l'ont élé avec quelque succès, mais souvent 
elles s'appliquaient à des plantes originaires de pays 
chauds qui s'acclimatent difficilement dans nos régions 
tempérées, où, jusqu'à présent, le chanvre et le lin ont 
eu seuls le privilège d'être utilisés comme plantes textiles. 

C'est sur la famille des Malvacées que la plus grande 
partie de ces expériences ont élé faites. Déjà l'allhœa 
cannabina, en Autriche, l'althœa narbonnensis, en Es- 
pagne, servent à faire de bonnes cordes et des canevas. 
On a fabriqué des cordes solides avec la mauve en arbre 
(Lavatera arborea, L.) et la mauve à feuilles crépues 
(Malva crispa, L.). 

La guimauve (allhœa oiïicinalis, L.), que recomman- 
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dent d'ailleurs ses propriétés médicinales, a fourni des 
cordes et d'autres produits. Lorsque Léorier-Delisle, dans 
la dernière moitié du XVIII e siècle, soumettait toutes 
sortes de plantes et d'écorces à la fabrication du papier, 
et qu'il imprimait, en 1786, les poésies du marquis de 
Villette sur ces feuilles multicolores qu'il avait obtenues 
du tilleul, du chêne, de l'orme, du peuplier, de la gui- 
mauve, du houblon, de la conferve, de l'ortie et même 
du chardon, c'était la guimauve qui brillait au premier 
rang, sous le rapport de la finesse, de la douceur et de la 
solidité du tissu. 

Un des membres de noire Société, M. le docteur Ma- 
thieu, a tiré d'assez belle filasse de la mauve à feuilles cré- 
pues, dë la guimauve, et de la mauve de Chine (Malva 
Sinensis, Cav.). Ces produits sont sous vos yeux. 

C'est sur l'une des plus belles plantes de la famille des 
Malvacées; sur la rose trémière (althœa rosea, D C), que 
s'est principalement portée, depuis six ou sept années, 
l'attention de M. Leroux. 

En parlant de l'alcée ou rose trémière, dans le Nou- 
veau coûts complet d'Agriculture, le savant Thouin disait 
bien que les tiges de cette plante étaient susceptibles de 
fournir de la filasse ; mais on ne voit pas que des essais 
sérieux aient été tentés jusqu'à ce jour. 

Frappé des propriétés textiles de l'althœa rosea, M. Le- 
roux voyait en elle, en même temps, une plante d'une 
culture facile, se contentant d'un sol de qualité moyenne, 
et peu sensible au froid. Ses tiges hautes et droites pro- 
mènent d'ailleurs d'abondants produits. On peut les cou- 
der avant l'épanouissement des dernières fleurs : alors 
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les racines ne meurent pas, et la plante devient trien- 
nale et presque vivace. M. Leroux a fait subir aux tiges 
del'aUhœa rosea les préparations auxquelles on soumet 
celles du chanvre, telles que celles du rouissage et du 
teillage, et il n'a pas remarqué qu'elles exigeassent plus 
de temps et présentassent plus de difficulté. Il a ainsi 
»btenu de la filasse de bonne apparence et solide, avec 
laquelle il a fait fabriquer des cordes et des ficelles de 
différents diamètres, dont au surplus les nombreux échan- 
tillons sont exposés sous vos yeux. 

Ces cordes et ces ficelles ont été soumises par M. Le- 
roux à des expériences dynamiques dont voici le résultat : 

Le n° 1, d'un diamètre de 2/3 de millimètre, expéri- 
menté sur une longueur de 1 mètre, a supporté pendant 
dix heures un poids de 10 kilogrammes. L'addition de 
100 grammes en a déterminé la rupture au bout de peu 
de temps. 

Le n° 2, composé de trois fils, et d'un diamètre de deux 
millimètres, sur une longueur d'un mètre, a supporté 
pendant huit heures un poids de 20 kilogrammes. Un des 
fils s'élant alors rompu, les deux autres ont supporté le 
même poids pendant six heures encore. 

Le n° 3, composé également de trois fils, et d'un dia- 
mètre de 3 millimètres, toujours sur 1 mètre de longueur, 
a supporté pendant six jours un poids élevé par fractions 
à 39 kilogrammes. L'addition de 700 grammes en a 
provoqué la rupture au bout d'une heure. 

Les n 08 4, 5 et 6 n'ont été soumis à aucune épreuve. 

Les cordes de l'althœa rosea ont-elles une force de 
résistance aussi grande que celles du chanvre ? C'est ce 

8 



Digitized by Google 



que M. Leroux se propose d'expérimenter : mais il veut 
attendre qu'il ait obtenu de la rose trémière des pro- 
duits mieux préparés et plus purs. 

A ses yeux d'ailleurs l'althœa rosea n'est pas seulement 
une plante textile, mais encore une plante fourragère et 
médicinale. Ses larges feuilles offrent une nourriture 
abondante et agréable aux bestiaux. Ses fortes racines 
pivotantes renferment une grande quantité de mucilage, 
et peuvent être, comme ses fleurs, employées concurrem- 
ment avec les racines et les fleurs de la guimauve, ainsi 
que les connaissances officinales et la vieille expérience de 
M. Leroux lui ont permis de le constater. 

Cette plante paraît donc mériter, à tous égards, d'être 
signalée comme éminemment utile dans toutes ses parties. 
M. Leroux, en faisant connaître ses premières expériences 
qu'il se propose de continuer, espère en provoquer d'au- 
tres qui confirment et complètent les siennes. H s'esti- 
merait heureux d'avoir contribué à l'introduction dans la 
culture de nos climats tempérés d'une plante qui pour- 
rait prendre rang dans l'agriculture et l'industrie, après 
n'avoir servi jusqu'à présent qu'à l'ornementation de nos 
jparterres et de nos jardins paysagers. 

Jean BERTRAND. 

S novembre 486t. 
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NOTICE 



SUR LE 



BOMBYX PROCESSIONNAIRE, 



Dans diverses séances, la Société des Sciences et A ris 
"de Vitry-le-François a reçu plusieurs communications con- 
cernant le Bombyx processionnaire. Habitant depuis de 
nombreuses années un pays où cette chenille fait d'assez 
fréquentes apparitions, j'ai pu l'étudier à plusieurs repri- 
ses, constater les dégâts qu'elle fait dans nos forêts, les 
maladies que cause sa présence aux populations voisines. 
Je viens faire part à la Société de mes observations ; 
j'examinerai ensuite si, comme un célèbre médecin l'a 
proposé, on ne pourrait pas appliquer à la thérapeuti- 
que, et employer pour le bien de l'humanité cet insecte 
qui, au premier abord, ne semble pour elle qu'un fléau. 

Le Bombyx processionnaire, Bombyx processionnea 
(Linné), espèce du genre Cnelhocampa (Stcphens) est 
une chenille de grandeur moyenne, d'un gris verdâtre 
tacheté de noir, chargée de longs poils d'un blanc sale, 
qui tombent et se renouvellent trois ou quatre fois depuis 
sa naissance jusqu'à sa métamorphose en chrysalide. Les 
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organes sont disposés comme dans les espèces congénères. 
Le papillon qui en naît est une phalène ayant de trois à 
quatre centimètres d'envergure ; le mâle se distingue faci- 
lement de la femelle, tant par ses ailes que par la forme 
de son corps qui est un peu moins allongé que dans 
celle-ci. 

Ces chenilles vivent en société sur les chênes de nos 
forêts, se placent toujours à la suite les unes des autres, et 
par rangs si serrés que le tronc de l'arbre sur lequel elles 
descendent pour faire leur digestion ou se livrer au 
repos, en est quelquefois littéralement couvert. Du reste, 
soit qu'elles émigrent, soit qu'elles se promènent, elles 
conservent toujours le même ordre : de là le nom qui 
leur a été donné. Au moment de la métamorphose en 
chrysalides, vers les premiers jours de juillet, elles se 
filent un grand cocon commun, désigné sous le nom de 
nid de chenilles. Dans ce cocon chaque individu se forme 
une cellule de soie grossière, dans laquelle on retrouve 
les débris de son ancienne organisation. Ces nids placés 
sur le tronc, ordinairement à la naissance des premières 
branches, sont souvent très-volumineux, et paraissent 
faire corps avec l'écorce, dont ils semblent un renflement. 

Un de nos collègues qui habite le voisinage de la forêt 
du Der, s'est livré comme moi à quelques expériences sur 
cette chenille. D'abord, il a voulu se rendre compte des 
ravages qu'elle peut occasionner dans les chênaies ; et, 
tenant compte des opinions anciennes et modernes qui 
regardent cette espèce comme très-nuisible aux contrées 
qu'elle habite, il a cherché à connaître jusqu'à quel point 
ces opinions sont fondées ; et, dans la séance du mok 
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d'août 1863, il a fait part du résultat de ses observations 
qui s'accordent parfaitement avec les miennes. 

Les Bombyx apparaissent sur les chênes à l'époque où 
les feuilles sont encore jeunes et tendres ; ils dévorent 
entièrement le leuillage, et souvent, au mois de juin, le 
chêne qu'une colonie vient de quitter présente l'aspect 
triste et dépouillé de l'hiver. C'est sans doute cette nudité 
qui a donné naissance à l'idée que l'arbre devait être con- 
sidérablement retardé dans sa croissance. Les feuilles, en 
effet, jouent un rôle essentiel dans la vie du végétal. C'est 
dans leur tissu que la sève extrêmement aqueuse absorbée 
par les racines perd une quantité considérable de son 
eau ; l'évaporation dont elles sont le siège est elle-même 
une cause puissante de l'ascension de la sève ; de plus, 
l'acide carbonique contenu dans cette sève, ainsi que celui 
que les feuilles puisent dans l'atmosphère, est décomposé 
sous l'influence de la lumière solaire ; l'oxygène se dégage 
à l'air. C'est seulement alors que la sève devenue riche 
en carbone fait en sens inverse le trajet qu'elle a accom- 
pli, s'organise en descendant, et accroît ainsi la masse 
du végétal. 

Les feuilles, organe essentiel de ces transformations, 
étant supprimées, les conséquences de celte suppression, 
indiquées par la théorie, sont confirmées par l'expérience. 
Si l'arbre est adulte et vigoureux,, sa vie n'est que sus- 
pendue : la sève s'arrête dans les tissus, toute prêle & 
reprendre son ascension quand les feuilles nouvelles pour- 
ront se former, les hôtes nuisibles que nourrissait l'ar- 
bre ayant disparu. Remarquons cependant qu'il n'en peut 
être ainsi qu'autant que les blessures faites à l'arbre se 
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cicatriseront aisément, et que les chenilles n'auront pas 
déposé de poison dans le peu de sève qui descendra. Si 
l'arbre, au contraire, est encore peu développé, un temps 
d'arrêt dans la végélation peut avoir des conséquences 
plus graves ; il peut arriver que la sève s'évapore à tra- 
vers la jeune tige, et que les tissus végétaux soient le 
siège d'une désorganisation qui ne tardera pas à entrai* 
ner la mort. 11 est très-naturel, comme du reste on l'a 
remarqué, que les chênes ne portent pas de glands dans 
l'année où ils sont habités par ces colonies dévastatrices. 
L'espoir de la récolle a été détruit en même temps que 
les jeunes fleurs ou que les bourgeons qui en contenaient 
les rudiments. 

Malgré tous ces ravages, un (ait est constant : aussi- 
tôt que les chenilles ont quitté un arbre, ses feuilles 
poussent avec vigueur. Comme les chrysalides se forment 
au mois de juillet, que cette époque coïncide générale- 
ment à peu près avec celle de la seconde sève, dite sève 
d'août, dès le mois suivant la forêt a repris son aspect 
verdoyant et les arbres ne paraissent nullement avoir 
souffert. 

Dans une note présentée à la séance du 6 juin 1861, 
M. le Docteur Chevillion a exposé à la Société que, dans 
une réunion du Conseil d'hygiène, il avait appelé l'atten- 
tion de ce Conseil sur l'apparition dans notre arrondis- 
sement d'une affection papuleuse, accompagnée d'un 
prurit intolérable et souvent de fièvre avec délire, sévis- 
sant exclusivement sur les bûcherons, et qu'il attribuait 
au contact avec la peau de la poussière des nids de che- 
nilles processionnaires très-communes dans les forêls, et 
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dont la présence avait été signalée dans toute la France. 
Peu de jours après, consulté par un jeune homme de 
quinze ans et par un adulte atteints de l'éruption carac- 
téristique pour avoir remisé du bois de chêne ayant passé 
rhiver en forêt, • et dont quelques bûches portaient des- 
traces de nids de chenilles, il put se convaincre de la 
vérité des expériences faites par M. Calmeil qui a reconnu 
que la poussière des nids de processionnaires, conservée 
dans un vase clos, gardait pendant plus de dix ans ses 
énergiques propriétés. Comme il n'est pas encore dé- 
montré si cette propriété irritante est due à une sécrétion 
particulière ou aux soies de l'animal réduites en pous- 
sière ténue, le Docteur Chevillion exprimait le vœu que 
ceux de ses collègues qui habitent à proximité des forêts 
de l'arrondissement fissent à ce sujet quelques expériences. 

Dans la séance du 8 août suivant, M. Chevillion pré- 
sente une nouvelle note tendant à prouver l'énergique et 
subtile activité de la dépouille des processionnaires. 11 
place sous les yeux de l'Assemblée un bocal renfermant 
un nid de ces chenilles, raconte les précautions prises 
pour enfermer cette substance. Malgré tout, lui-même et 
les personnes présentes à l'opération ont été atteintes de 
l'éruption papuleuse qui a duré cinq jours. Ces expé- 
riences démontrent suffisamment qu'il ne s'était pas 
trompé dans son diagnostic, et que la cause signalée par 
lui comme ayant donné lieu à la maladie pour laquelle il 
avait été consulté, était bien celle qu'il avait assignée. 
Ayant enfermé dans le même bocal, des araignées et 
d'autres insectes, il remarqua que les œufs et les papillons 
étaient promptement dévorés, et il en conclut l'espoir que 
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ces ennemis attirés par le grand nombre des chenilles 
vers les lieux qu'elles se sont choisis pour domicile, au* 
raient bientôt débarrassé les forêts de ces hôtes incom- 
modes. 

A ces faits, je puis ajouter les suivants : Le simple 
passage pendant le jour à la lisière des bois habités par 
ces chenilles suffit pour produire sur la peau de l'homme 
l'éruption que nous avons signalée ; les animaux eux- 
mêmes sont souvent atteints de la même affection. J'ai 
constaté qu'elle se présente ordinairement sous la forme 
d'une violente inflammation autour des yeux, de la bou- 
che, de l'anus et des organes génito-urinaires. Elle dure 
plusieurs jours et se termine par la desquamation de 
l'épiderme. Jusqu'alors aucun exemple de mortalité oc- 
casionnée exclusivement par celle cause n'a été signalé. 
La circulation dans les parages infesté est moins dange- 
reuse pendant la nuit, probablement à cause du calme 
plus grand qui règne généralement dans l'atmosphère ; 
aussi les cultivateurs attendent-ils ordinairement la rosée 
pour labourer, et même pour charger les moissons dans 
le voisinage des bois atteints. 

En résumé, si les processionnaires ne causent pas à la 
végétation des dommages entraînant la mort des individus 
sur lesquels ils s'abattent, il demeure attesté par l'obser- 
vation que leur présence, même assez éloignée, produit 
sur la peau de l'homme et des animaux une éruption sou- 
vent accompagnée, chez l'homme, de fièvre et de délire ; 
que la grande activité des résidus de ces chenilles se con- 
serve longtemps sans altération, et qu'après avoir passé 
l'hiver exposés à toutes les intempéries, les nids retrouvent 
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avec le soleil leurs propriétés irritantes. On a même re- 
marqué que ces débris secs sont plus actifs que la chenille 
vivante, probablement parce que leur rigidité les rend 
plus propres à entamer la peau. 

Nous nous sommes demandé si ces propriétés sont 
dues à une sécrétion particulière ou aux soies de l'ani- 
mal réduites en poudre ténue. Il me semble résulter des 
faits qui précèdent qu'elles sont dues aux deux causes 
réunies. Quoi qu'il en soit, n'est-il pas plus utile de recher- 
cher s'il ne serait pas possible d'employer ces produc- 
tions au profit de l'humanité ? 

M. Trousseau, dans son traité de Thérapeutique médi- 
cale, a conseillé l'emploi du nid de chenilles contre les 
éruptions rentrées, et dit en avoir obtenu de bons effets. 
Ce savant praticien ne pourrait à la légère donner un 
tel conseil sans avoir sérieusement observé. J'ai constaté, 
de mon côté, dans des expériences récentes, que cette 
substance appliquée sur la peau pendant vingt-huit mi- 
nutes produit une vive irritation qui se traduit en un 
soulèvement de l'épiderme par l'emploi d'un cataplasme 
de farine de graine de lin. Le même effet s'est produit 
sur la peau des jambes fortement œdématiées d'un homme 
malade. Une rubéfaction prompte et énergique a donné 
un bon résultat chez un enfant atteint d'une congestion cé- 
rébrale. — La poudre du nid de chenilles séchée au four 
et donnée à faible dose à un chien de forte taille a pro- 
duit une purgalion prompte et énergique. 

De ces faits n'est-on pas porté à espérer que celte subs- 
tance bien étudiée et sagement expérimentée peut être 
appelée à rendre de grands services à la thérapeutique ? 
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Ne pourrait-elle pas, seule, avantageusement remplacer 
les rubéfiants, et servir de vésicant, sans présenter les 
mômes dangers que la cantharide ? 

La nature est sage « Dieu fait bien ce qu'il fait », dit 
Lafontaine. Ces petits animaux ne sont pas si nombreux ni 
si généralement répandus sans dessein. C'est à l'homme, 
puisqu'il est le roi de la création, de rechercher quelle 
peut être pour lui l'utilité de myriades d'espèces vivantes 
que le créateur a soumises à son empire et à son observa- 
tion. La médecine trouve dans les poisons ses remèdes 
les plus salutaires. Mes expériences sur le Bombyx ayant 
confirmé celles du Docteur Trousseau, il reste à savoir si 
leurs résultats ne seront pas infirmés par des expériences 
contradictoires. C'est à les provoquer que tend ce Ira- 
-vail, car je pense que cette substance doit faire le sujet 
de nouvelles études. L'analyse donnera la mesure de ses 
propriétés actives. Cette connaissance seule guidera l'ex- 
périmentateur dans des recherches qui ne seront pas inu- 
tiles, soit qu'elles provoquent une guerre à outrance à 
l'insecte dont il s'agit, soit qu'elles indiquent les applica- 
tions médicales que l'on pourra en faire en toute sécurité. 

VAUTRIN. 

29 juillet 4863. 
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SUR DES MONNAIES ROMAINES 

Trouvée» * Marolle», près VUry-le-Francoic. 

PAR M. Jean BERTRAND. 



Au commencement de l'année 1861, on découvrait, 
en arrachant un arbre, près du village de Marolles, un 
vase de terre renfermant des monnaies romaines en ar- 
gent et en bronze. Le vase fut brisé sur place par l'inven- 
teur, pressé de retirer les pièces oxydées et ne formant 
plus qu'un seul bloc. Je ne parvins qu'avec beaucoup de 
peine à les séparer et à les nettoyer, sans les altérer. 

Voici ce que renfermait le vase de terre : 

Pièces d'argent 32 

G<* bronze 301 

M n bronze 9 

Total 342 

Les monnaies d'argent partent de Domitien pour finir 
à Elagabale — période de 141 années. 

Les bronzes commencent à Titus et s'arrêtent à Septime 
Sévère — période de 132 années. 

Ainsi le vase a dû être enfoui peu après la mort d'Elaga- 
bale, arrivée en 222. 

On comprend facilement que, parmi ces pièces, celles 
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qui ont circulé pendant 140 ans soient frustes. Il est 
même étonnant qu'elles aient conservé assez de relief pour 
être reconnues. La gradation est d'ailleurs facile à suivre 
jusqu'à Seplime Sévère, dont les pièces sont bien con- 
servées, quant au relief, mais fortement oxydées, ce qui 
s'explique par la moins bonne composition du métal. 

De notre temps, les pièces de cuivre ne pourraient cir- 
culer pendant un aussi long espace de temps, et cela 
tient non-seulement à la combinaison métallique, mais 
encore au fort relief des bronzes romains. 

La plupart des têtes d'empereurs romains sont lau- 
rées, et pas une n'est radiée dans les grands bronzes. On 
remarque un Àntonin et deux Marc-Âurèle radiés dans 
les moyens bronzes. 

Si ces pièces ne sont pas toutes d'une conservation sa- 
tisfaisante, elles ont au moins l'avantage de l'authenti- 
cité, et, pour nous, le mérite d'avoir été trouvées sur 
notre sol. 

J'ai pensé qu'il serait bon de faire pour l'Archéologie 
ce que notre zélé collègue, M. Thiébaut, fait si bien pour 
la Botanique, c'est-à-dire de noter avec soin chaque dé- 
couverte, en indiquant le lieu, la date, les circonstances. 
Il en résulterait avec le temps un ensemble de docu- 
ments très-intéressants, qui pourraient servir à l'étude 
de l'ancienne histoire de notre pays. 

Jean BERTRAND. 

t juin 4864. 
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Sur les Médailles données par M. Raguet, 

PAR M. Jean BERTRAND. 



Ces médailles ont été recueillies par les cantonniers 
occupés à quelques travaux de terrassement sur la voie 
romaine de Reims à Bar-le-Duc, dans la partie comprise 
entre Noirlieu et Somme-Yèvre. 

Celte voie partait de Reims (Durocortorum), passait à 
Nasiura, près du lieu où s'est élevée depuis la ville de Bar- 
le-Duc, et se prolongeait jusqu'à Toul. Elle faisait partie 
de Tune des grandes routes établies par Agrippa, ayant 
Lyon pour point de départ. 

Sur les 19 médailles données à la Société, 7 sont gau- 
loises, 40 sont romaines et 2 sont modernes, 

Les 7 gauloises appartiennent aux cités dont les habi- 
tants devaient naturellement se rencontrer sur cette voie 
romaine, les Leuci, les Remi et les Lingones. 

Les romaines commencent à Néron et se suivent assez 
régulièrement jusqu'à Constantin. Postume, Victorin et 
Tetricus I y figurent. 

Les 2 modernes sont du commencement du XVII e siècle 
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entre celles-ci et les romaines il existe un intervalle de 
douze cents ans qui n'est représenté par aucune pièce. 

La plupart de ces monnaies sont en assez mauvais état 
de conservation, et aucune d'elles ne peut être consi- 
dérée comme rare. 

De la présence des pièces gauloises sur celte voie ro^ 
maine il paraît résulter qu'après sa construction et réta- 
blissement des Romains dans les Gaules, les indigènes ont 
conservé, pendant un assez long espace de temps, leurs 
monnaies barbares, dont quelques-unes, comme celles 
desRemi, par exemple, se rapprochèrent insensiblement 
des types romains, en attendant le moment où le numé- 
raire impérial envahit les pays conquis. 

Cette observation pourrait aussi s'appliquer à une foule 
d'objets, et particulièrement aux armes et bracelets que 
les fouilles rendent à la lumière. L'occupation militaire 
du pays ne pouvait avoir pour effet de modifier brusque- 
ment les usages, l'industrie et les mœurs des Gaulois, 
et un grand nombre d'objets doivent, comme les mé- 
dailles gauloises trouvées sur la voie romaine de Reims à 
Bar-le-Duc, appartenir à l'époque gallo-romaine, bien 
qu'ils soient de fabrique gauloise, et que rien n'annonce 
encore, dans leur forme et leur exécution, l'influence des 
arls latins. 



Jean BERTRAND. 



h juin me. 




STATISTIQUE MÉTÉOROLOGIQUE. 



NOTICE 

SUR LES HAUTEURS DE PLUIE TOMBÉE 

Aux différentes Stations do bassin supérieur de la Marne 

DEPUIS 1858 

(DÉPARTEMENTS DE LA HAUTE-MARNE, DE LA MEUSE ET DE LA MARNE) . 
PAR M. V. FOURNIÉ. 

«~4 

Pendant le peu d'années qu'a duré le service des inon- 
dations du bassin de la Marne, (1857-décembre 1860), 
des pluviomètres ont été installés en onze points du bassin 
supérieur de cette rivière , entre sa source auprès de Lan- 
gres et la limite des départements de la Marne et de 
l'Aisne. Ces stations sont Langres, Chaumont, Joinville, 
La Neuville, Vitry-le-François , Châlons , Damery sur la 
Marne elle-même ; Vassy sur la Biaise, Demange-aux-Eaux 
et Bar-leJ)uc sur l'Ornain ; enfin Reims qui, bien qu'ap- 
partenant au bassin de l'Aisne , est en communion mé- 
téorique avec le plateau crayeux qui forme la plus grande 
partie du département de la Marne. 

Lors de la suppression du service des inondations, les 
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observations ont cessé à cinq de ces stations : Langres, 
Chaumont, Join ville, Vassy, Daraery. En revanche, en 
1862 ont commencé des séries régulières d'observations 
pluviométriques à Somraesous et à Villeseneux, points si- 
tués dans la partie crayeuse du déparlement de la Marne et 
dont les indications complètent utilement celles du plu- 
viomètre de Reims. 

i 

C'est un total de treize séries, toutes trop peu prolon- 
gées encore sans doute , quelques-unes malheureusement 
arrêtées au bout de trois ans d'observations. C'est néan- 
moins un ensemble déjà considérable de données numé- 
riques; les circonstances ayant réuni aux archives du 
bureau de l'arrondissement de Vitry la plus grande partie 
de ces observations , j'ai pensé qu'il y avait lieu de les 
compléter en ayant recours à l'obligeance des camarades 
limitrophes., et j'ai cru devoir chercher si dan3 l'ensem- 
ble de ces observations il est possible , par une discus- 
sion fondée sur la connaissance des lieux, de reconnaître 
quelques relations constantes* 

Une telle discussion peut avoir un double avantage : 
de solliciter des vérifications dans d'autres bassins pla- 
cés dans 'des conditions analogues, et de faire connaître 
les points sur lesquels les informations auraient particu- 
lièrement besoin d'être complétées, dans le bassin consi- 
déré lui-même, par l'installation de stations nouvelles. 

Tel est le but de la présente notice , à laquelle nous 
joignons un tableau des observations mensuelles à toutes 
les stations, et un tableau récapitulatif par saison et 
par an. 

Pour éviter des répétitions, nous allons d'abord exposer 
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synlhétiquement, sauf justification ultérieure, les causes 
diverses qui dans le même bassin font varier d'un point 
à l'autre, dans des limites étendues, la quantité de pluie 
tombée dans le même temps. 



Causes de la différence des hauteurs d'eau 
tombée aux différentes stations. 

DISTRIBUTION DES EAUX MÉTÉORIQUES. 

Nous ne nous occupons ici que de météorologie pure- 
ment locale. Nous n'avons donc pas à rechercher la for- 
mation des vents pluvieux. On sait assez à présent que 
les pluies locales sont une minime exception, que les phé- 
nomènes qui donnent naissance à la pluie ont une éten- 
due ordinairement bien supérieure à celle que comporte 
un bassin secondaire comme celui de la Marne ou même 
un pays comme la France. A parler en général, il est 
donc vrai de dire que dans tout un bassin secondaire 
les pluies obéissent dans leur formation à une loi uni- 
que; il s'agit de savoir pourquoi elles se distribuent si 
inégalement. 

La pluie est la condensation à l'état liquide de la va- 
peur d'eau contenue dans un courant d'air parcourant 
sous une charge déterminée une certaine longueur de 
pays. Le sol et ses accidents topographiques, ou bien les 
couches d'air en contact avec le sol, constituent le lit de 
ce courant; ses berges sont formées par les lignes de 
coteaux plus ou moins parallèles au courant; ou bien, 

9 



dans le cas de débordement qui est le cas ordinaire, le 
courant, s'étcndant sur plusieurs bassins, esl limité par 
l'air en repos ou à l'état de remous qui sépare ce cou- 
rant de quelque autre courant qui suit une direction dif- 
férente. Nous ne parlerons pas des courants supérieurs 
de direction oblique sur celle du courant pluvieux, et 
forçant celui-ci à s'écouler pour ainsi dire dans un tuyau 
de conduite à parois gazeuses : cela compliquerait inu- 
tilement notre dire, et nous n'avons à nous occuper ici 
que de l'influence du lit et des berges du courant sur le 
phénomène de la pluie. 

Que l'eau soit contenue dans les nuages à l'état de vé- 
sicule pleine ou creuse, peu importe : il est certain que 
cette eau est plus dense que l'air, et qu'elle est entraînée 
par le courant exactement comme les cours d'eau en- 
traînent avec eux, suivant leur vitesse, les graviers, les 
sables ou les vases. La condensation des nuages, ou la 
chute de la pluie en un lieu déterminé est le fait corré- 
latif du dépôt de matières solides dans le lit d'un cours 
d'eau en crue qui s'est chargé de ces matières dans son 
parcours antérieur. 



DISTANCE A LA MER. 

Ceci admis : 

4° La quantité de pluie sera d'autant plus forte que le 
courant sera plus près de son origine qui est générale- 
ment la mer; car il déposera successivement en roule 
les globules d'eau qu'il a entraînés. 
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ALTITUDE. 

î° La quantité de pluie sera d'autant plus forte que 
le terrain rencontré sera plus froid; carie courant d'air, 
au contact d'un air et d'un sol plus froids, se refroidira 
lui-même, la tension maximum de la vapeur d'eau dimi- 
nuera, et comme le courant d'air pluvieux est actuelle- 
ment saturé de vapeur d'eau, il y aura précipitation. Tel 
est le seul effet propre possible de l'altitude, qui corres- 
pond généralement, comme on sait, au refroidissement 
de l'air. Mais on conçoit tout de suite combien cet effet 
doit être relativement faible dans les bassins océaniques 
de la France, où les différences d'altitude ne sont pas 
énormes , et comment cet effet doit être caché derrière 
des perturbations locales dont l'action est beaucoup plus 
puissante. Car cette précipitation supplémentaire ne peut 
avoir lieu qu'au commencement de la pluie ; si le vent 
pluvieux règne longtemps , l'air en mouvement rempla- 
cera l'air voisin du sol ou lui imposera la température 
propre du courant, de sorte que la tension maximum re- 
prendra sa valeur première. 



CIRCONSTANCES TOPOGRAPHIQUÉS. — REMOUS. 

3° Les circonstances topographiques des lieux d'ob- 
servation sont causes des principales perturbations ob- 
servées. Mais elles agissent suivant une loi unique , qui 
rend compte de tous les phénomènes, quand on analyse 
avec soin les conditions locales, soit sur les lieux mêmes* 
soit avec la carte du dépôt de la Guerre. 
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Il y a plus forle précipitation aqueuse toutes les fois 
qu'il se rencontre dans le trajet du courant une cause 
de diminution de vitesse : soit un élargissement brusque à 
la suite d'un lit resserré , d'où il résulte un remous à 
axe vertical, soit un barrage transversal complet qui oblige 
le courant à s'élever par dessus sa crête , et produit un 
remous à axe horizontal, soit un barrage transversal in- 
complet, comme un môle obligeant le courant à se bi- 
furquer, d'où résulte en amont du môle un remous à 
axe vertical. 

Ces divers cas sont ceux dans lesquels il se produit 
des dépôts de matières solides dans le lit des fleuves en 
crue; dépôts formant des gués dans toutes les portions 
élargies du lit, dépôts en amont des barrages fixes, etc. 
Or la disposition des coteaux reproduit très-fréquemment 
l'une de ces conditions. 

Il y a au contraire plus faible précipitation aqueuse 
dans les conduits rétrécis que le courant est obligé (\e 
traverser et généralement lorsque la section occupée par 
le courant est diminuée, d'où résulte inévitablement une 
augmentation de vitesse et une plus grande force de trans- 
port horizontal des matières en suspension. 

Choisissons tout de suite l'exemple le plus remarqua- 
ble et sur lequel des opinions crronnées ont été émises 
plus d'une fois. Un courant d'air pluvieux passe d'un pla- 
teau étendu A B à un autre plateau étendu D E F, plus 
élevé que le premier; ce courant d'air aborde normale- 
ment le coteau B C D que nous supposerons à forte pente 
et qui réunit les deux plateaux. Quelles seront les quantités 
de pluie relatives en A, B, C, D, E, F? La réponse est fa- 



*> 
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cile d'après ce que nous venons de dire. C'est sur la 




rieur DE F qu'il pleuvra le moins. Le point de plus 
grande pluviosité sera un point de la pente déterminé, eu 
égard à la forme du coteau et des abords, mais il ne 
sera pas au point le plus haut D. 

Nous verrons plus loin que les observations du bassin 
de la Marne mettent hors de conteste l'exactitude de ces 
principes. 

4° L'influence de la nature même du sol a été moins 
nettement mise en évidence. Non qu'elle soit douteuse : 
il est des pays dont le sol est tel qu'il n'y pleut pas. Mais 
en France les autres éléments cachent le plus souvent 
celui-là. Je crois que le bassin de la Marne, dont la con- 
stitution géologique est simple, est bien disposé pour 
fournir à cet égard des données utiles. 

Il faut distinguer dans le sol sa constitution géologi- 
que, sa perméabilité, et le mode de culture. 

PERMÉABILITÉ. 

La constitution géologique ne peut avoir d'influenc 
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autre que par la perméabilité qui en est une consé- 
quence. Rien à notre connaissance n'autorise à attribuer 
une influence à la nature intime du sol, à moins qu'on 
ne recoure aux explications électriques qui n'expliquent 
rien attendu que l'électricité est presque toujours un 
effet et non une cause dans les phénomènes naturels. 

La perméabilité doit agir en ce sens qu'un terrain 
perméable est habituellement plus sec, qu'ainsi la vapeur 
d'eau de l'air ambiant est plus éloignée Je son point de 
saturation : donc au commencement de chaque pluie il 
tombe moins d'eau, toutes choses égales, sur un sol plus 
perméable. 

FORÊTS. 

L'influence du mode de culture sur l'humidité habi« 
luelle du sol est évidente; le drainage, le labour agiront 
dans le même sens qu'une augmentation de perméabilité ; 
l'arrosage dans le sens de l'imperméabilité ou du main- 
tien d'une plus grande humidité à la surface ; les forêts 
aussi agiront dans ce dernier sens. Mais les forêts ont 
en outre une action mécanique de massif : elles forment 
obstacle en brisant la force du vent, et amènent une 
précipitation aqueuse plus abondante par ce motif. 

VÉRIFICATIONS A L'AIDE DES TABLEAUX D'OBSERVATION. 

Tels sont les divers éléments à considérer dans la dis- 
cussion des observations. Nous allons entrer dans le 
détail des données numériques et de leurs conséquences. 
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Ecartons tout d'abord la distance à la mer ; le bassin 
peu étendu que nous considérons ne saurait permettre 
de rendre cette influence sensible. 

Nous chercherons d'abord à préciser l'influence des 
conditions topographiques du lieu d'observation. Si l'on 
compare les hauteurs de pluie mensuelles en 1858, 1859^ 
1860, à Langres et à Bar-le-Duc, on trouve qu'il lombe 
en ces deux points des quantités d'eau équivalentes; 
résumons par saison météorologique 1 et prenons la 
moyenne des trois années. 

Nous formons ainsi le tableau suivant : 



SAISON MÉTÉOROLOGIQUE. 


HAUTEURS MOYENNES. 


LANGRES 
(Altitude 477). 


KAR-LE-DUC 
{Altitude 195). 




0» 181 

0 172 
0 189 
0 227 


0» 170 
0 197 
0 194 
0 237 


Année entière 


0™ 769 


0 m 798 



Or, la différence de niveau de Bar à Langres est con- 
sidérable : 282 m . L'accroissement de hauteur do pluie 
entre ces deux points est cependant nui (l'avantage élant 
plutôt du côté de Bar), tandis qu'il est de 0 m ,21 entnj 



1. L'hiver comprend décembre, janvier et février ; etc. 
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Vitry et Bar, pour 79 m seulement de différence de niveau : 
L'influence de l'altitude est donc tout-à-fait dissimulée 
derrière des conditions locales. Eh bien! ces conditions 
ont lieu en effet. Langres est placé à l'angle avancé d'un 
plateau très-étendu. Peut-être pleut-il beaucoup au pied 
du coteau, mais sur le plateau il pleut relativement fort 
peu. A Bar, au contraire, le pluviomètre, placé aux 
abords de l'écluse du canal de la Marne au Rhin, se 
trouve au milieu du remous qui se produit quand le cou- 
rant d'air, ayant franchi les coteaux élevés auxquels Bar 
est adossé, vient frapper le coteau opposé, et perd sa 
vitesse en remplissant la vallée qu'il rencontre avant de 
continuer sa marche vers l'Est. Le pluviomètre se trouve 
du côté où la pluie est le plus intense. Dans la ville haute 
de Bar, la pluie doit être bien moindre. Joinville (altitude 
19G) c'est-à-dire au même niveau que Bar, reçoit moins 
d'eau dans la proportion moyenne de-^; Joinville est 
au flanc d'un coteau tourné vers l'Est; il profite donc 
partiellement de la diminution de vitesse qui se produit 
quand le vent d'Ouest, ayant franchi le plateau, se 
répand dans la plaine. Moins pluvieux que Bar, Joinville 
demeure relativement supérieur à Langres qui est sur 
le plateau. 

Prenons Sommesous (altitude 176), Villeseneux (119), 
deux points rapprochés l'un de l'autre, appartenant tous 
deux à la formation crayeuse. Mais Villeseneux est dans 
une petite vallée peu abritée du reste, et Sommesous est 
dans la partie la plus élevée du plateau. Eh bien il tombe 
constamment moins d'eau à Sommesous qu'à Villeseneux, 
comme l'indique le tableau mensuel. 



H, 
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A La Neuville (altitude 131) il pleut autant qu'à De- 
mange-aux-Eaux (altitude 283); La Neuville est au pied 
d'un plateau exposé à l'Est, 

Nous nous contenterons d'avoir ainsi mis en évidence 
l'influence de la position topographique, et nous essaie- 
rons maintenant d'établir celle du degré d'humidité du 
sol (perméabilité du terrain et mode de culture). 

Chaumont (altitude 316) est sur un plateau calcaire 
très-perméable; Wassy (191) est dans un pays assez plat, 
mais imperméable et entouré de forêts, en un mot très- 
humide. Aussi, malgré les 125 m de différence de niveau, 
pleut-il plus à Wassy qu'à Chaumont, dans le rapport 
de 

0.474 

Sommesous (176), sur un plateau crayeux extrêmement 
perméable, et nullement garni de forêts, ne reçoit qu'une 
quantité d'eau très-faible ; Reims (90) est dans le même 
cas, à un moindre degré ; Villeseneux (119), plus élevé 
que Vitry, mais entouré de craie très-perméable, reçoit 
aussi beaucoup moins d'eau que Vitry, et cela dans le 
rapport 

0,56 pour Sommesous; 

0,70 pour Reims ; 

0,79 pour Villeseneux. 
(la hauteur à Vitry étant prise pour unité). 

Enfin, arrivant à la cause dont l'influence a été le plus 
mise en lumière, trop exclusivement peut-être, l'altitude, 
son influence est évidente à l'aspect seul des nombres 
d'observation ; mais il est bien difficile d'en apprécier 
l'importance en éliminant les perturbations purement 
locales. Nous proposerions, d'après quelques données du 
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bassin de la Marne et d'aulres du bassin de la Seine tirées 
des tableaux pluviométriques de M. Belgrand, une aug- 
mentation de pluie annuelle moyenne de 0 m ,09 pour 
100 m de différence de niveau. Mais je ne pourrais définir 
le degré d'exactitude de cette approximation. 

Une observation qui ne manque pas d'intérêt comme 
vérification est celle-ci : Les quantités d'eau tombées aux 
diverses stations différent relativement moins entre elles 
dans les années très-pluvieuses ; en effet, les causes per- 
turbatrices que nous avons signalées exercent principale- 
ment leur action dans les pluies de médiocre intensité. 

OPINION DE M. VIGNON. 

Nou3 trouvons la confirmation des vues exposées plus 
haut dans une étude antérieurement publiée par M. l'In- 
génieur en cbef Vignon : Note sur les observations météo- 
rologiques de Montsauche (bassin de l'Yonne) (Annales 
des Ponts et Chaussées, 1853 2 e semestre). On y lit ce 
qui suit : 

« L'altitude a déjà été signalée bien des fois comme 
« cause prépondérante de pluviosité. Mais il faut bien 
« faire attention qu'il ne suffit pas de considérer l'altitude 
« de l'emplacement du pluviomètre, mais aussi, etsurlout, 
« celle des localités environnantes dans un certain rayon. 
« Il y a plus : c'est qu'un pluviomètre, placé au centre 
« d'un massif de montagnes mais en un point plus bas 
« dans une certaine limite que les sommets environnants, 
« doit recevoir plus d'eau que s'il était sur un de ces 
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« sommets. C'est la conséquence de la loi reconnue, 
« qu'en un lieu donné la pluie augmente à mesure qu'elle 
« descend dans les couches inférieures de l'atmosphère. 
€ 11 résulterait de la même loi que le fond d'une vallée 
« peu étendue reçoit plus de pluie que les sommets qui la 
« bordent. » 

Dans ce même article, M. Vignon explique l'énorme 
pluviosité de Montsauche, l m ,52 par an (altitude 570 m ) 
par des considérations semblables à celles qu'on a re- 
latées plus haut (pages 180 et 181 Ann. 1853, 2 e semestre). 

Revenant à nos données d'observations, nous déduisons 
sans difficulté des tableaux numériques le coëfficienl par 
lequel il faut multiplier la hauteur de pluie dans une sta- 
tion pour avoir la hauteur de pluie dans l'autre, d'après 
l'ensemble des observations contemporaines aux deux 
stations. Nous prenons pour station étalon celle de Vilry- 
le-François parce qu'elle est au milieu du bassin consi- 
déré et que la série d'observations y comprend six ans 
sans discontinuité. 



Les coëfficients sont : 

Langres 1,20 

Chaumont 0,74 

Joinville 1,17 

Wassy 0,91 

La Neuville 1,14 

Chàlons 0,79 



Daraery 0,76 

Reims 0,70 

Sommesous 0,56 

Villeseneux 0,79 

Bar-le-Duc 1,36 

Demange-aux-Eaux. . . 1 ,32 



La hauteur moyenne annuelle de pluie observée à 
Vitry-le-François (années 1858, 1859, 1860, 1861, 1862, 
1863) est 0 m ,62. Admettant cette moyenne, on en déduit 
au moyen des coëfficients précédemment calculés la série 
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ci-après des hauteurs moyennes annuelles, laquelle de- 
vra êlre rectifiée plus tard par la suite des observa- 



lions : 



5 

i 



i77«u 

316 

283 

196 
195 
191 
176 



STATION. 



Langres ........ 

Chaumont 

Deinange-aux- 
caux 

Joinville 

Dar-lc-Duc 

Wassy 

Somniesous 



5 a 
o *» 

S SB 



On' 7 4 

0 46 

0 82 

0 73 

0 8i 

0 56 

0 35 



- 



131"« 

119 

116 

90 
90 
62 



STATION 



La Neuville 

Villesencux 

Vitry 

Chàlons 

Keims 

Damery 



2 3 

3 G 
CD SB 



O»»» 71 
0 49 
0 62 
0 49 
0 43 
0 47 



Nous avons cru pouvoir tirer des conclusions de moyen- 
nes fondées sur un bien petit nombre d'années d'observa- 
tion, et cela peut paraître une cause de suspicion légitime. 
Mais nous avons eu soin de nous assurer, pour les exem- 
ples choisis, qu'il s'agissait de faits se reproduisant con- 
stamment et de mois en mois ; ainsi le relevé des hauteurs 
mensuelles à Sommesous indique des nombres constam- 
ment bien inférieurs à ceux des stations de Villeseneux 
et Vitry ; ce n'est donc pas lant sur une moyenne néces- 
sairement inexacte, puisqu'elle ne porte dans ce cas-ci 
que sur moins de deux ans, que nous avons conclu, mais 
sur 23 résultats concordants. Il en est de môme des autres 
exemples ; et je pense qu'il est possible, à cette condition, 
d'avoir des conclusions solidement établies même dans un 
laps de temps assez court. 
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COMPLÉMENT DU RÉSEAU D'OBSERVATIONS. — 

PROPOSITIONS. 

Est-ce à dire qu'il y ait lieu de s'en tenir aux obser- 
vations actuelles ? Je suis bien loin de le penser. Si l'effet 
de l'altitude et celui des circonstances topograpbiques 
sont nettement mis en relief, l'effet de la perméabilité et 
du mode de culture ne peut être évalué avec quelque 
précision que par une plus longue suite d'observations 
aux stations actuelles et par l'établissement de nouvelles 
stations bien choisies. A cet égard le département de la 
Marne est très-bien disposé : sa partie occidentale pré- 
sente une importante formation tertiaire imperméable, 
humide et boisée ; sa partie centrale une large bande 
crayeuse très-perméable, sèche et dénudée. Il y a donc 
là matière à des comparaisons très-importantes, et l'on 
trouvera probablement dans la partie occidentale des 
quantités d'eau tombées doubles de celles qu'on observe 
sur le plateau de craie. 

Au Nord-Est du déparlement est une autre formation 
(grès vert supérieur) imperméable et très-boisée. Il serait 
bien utile d'y observer également. 

En conséquence nous pensons qu'il y aurait lieu de com- 
pléter le réseau pluviomélrique actuel par l'addition des 
stations suivantes : Ville-en-Tardcnois, Monlmirail (ou 
Montmort), Suippes et Sainte-Ménehould. 

Le bassin de la Marne supérieure posséderait ainsi un 
réseau composé de 13 stations. 
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Service de la navigation de la Marne. 

LaNeuville-au-Pont sur la Marne i Alluvions du Perthois 

Vitry-le-François id / moyennement perméables. 

Chàlons id Craie 



Service hydraulique du département de la Marne. 

Suippes \ 

Sommesous ( Sur la craie 

Villescneux ( très perméable. 

Reims I 

Ville-en-Tardenois | Terrains tertiaires 

Montmirail (ou Monlmorl) J imperméables et boisés. 

c . . „ . , , , ) Grès vert supérieur 

Sainte-Menehould j imperméable ït baisé. 



Service du canal de la Marne au Rhin. 

J Formations oolitbiques. 



Bar-le-Duc sur l'Ornain 
Demange-aux-eaux.. . id . . 



Il sera indispensable de noter avec la quantité de pluie 
la direction du vent inférieur ou la girouette et la direction 
des nuages. Ces indications seront facilement données par 
les observateurs de la campagne, soit qu'on s'adresse 
aux chefs-cantonniers des routes, soit aux instituteurs. 

Il est en revanche tout-à-fait inutile de faire observer le 
thermomètre, instrument dont les observations faites 
seulement une fois par jour (et nos agents ne sauraient 
les rapprocher davantage) n'ont généralement aucun sens. 
C'est le thermomètre en plein air qu'il faudrait observer 
pour avoir des renseignements climatériques; mais il fau- 
drait l'observer continûment : ce n'est pas possible. 
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L'hygromètre ne peut être observé par un agent quel* 
conque ; le baromètre renseigne utilement sur les orages, 
mais ne parait pas présenter grande importance quant 
à la statistique pluviométrique. C'est donc au pluviomè- 
tre et à la direction des vents que doivent se borner les 
agents chargés d'observations météorologiques locales : 
car il ne peut pas être question de faire faire aux agents 
du service des ponts et chaussées des observations de pré- 
cision : ce n'est pas dans la nature des choses. 

Mais il serait bien utile d'assurer aux séries pluviomé- 
triques, une fois commencées, une longue durée sans dé- 
placement de l'instrument ; et pour cela on devrait tou- 
jours l'établir non sur une maison particulière mais sur 
un bâtiment public : c'est ce qui existe à Châlons, Bar-le- 
Duc, Demange-aux-eaux et La Neuville, et ce qu'il faudrait 
faire aux stations nouvelles à établir. Ces déplacements 
fréquents dans une même ville, avec changement d'alti- 
tude, d'exposition etc., sont très-regrettables. 

IMPORTANCE PRATIQUE DES OBSERVATIONS DE PLUIE. 

Je ne crois pas me tromper en attachant une grande 
importance, non-seulement scientifique, mais essentielle- 
ment et immédiatement pratique, à l'extension des séries 
d'observations pluviométriques. Une partie notable des 
études du service hydraulique suppose cette base ; les 
essais d'amélioration agricole, l'établissement de réser- 
voirs d'irrigation, le changement du mode de culture etc., 
se feraient avec bien plus de chances de succès si Ton 
savait dire d'avance quelle est dans un lieu quelconque du 
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bassin la quantité de pluie en année moyenne. Or, les 
quelques séries que nous indiquons, prolongées pendant 5 
ou 6 ans, permettront d'isoler les diverses influences per- 
turbatrices et d'évaluer séparément chacune d'elles. 

Nous terminons par un exemple frappant de l'impor. 
lance de ces études. Dans son rapport du 10 juillet 1859 
sur les projets de dérivation de la Somme-Soude pour 
l'alimentation de la ville de Paris, M. l'ingénieur en chef 
Dugué, discutant la quantité d'eau sur laquelle on pou- 
vait compter dans le plateau crayeux du département de 
la Marne, a admis, faute d'observations locales, une 
hauteur moyenne annuelle de 0 m ,550. 

Or, les quelques observations que nous possédons pour 
Sommesous indiquent qu'il n'y tombe que les 0,56 de 
la pluie reçue à Vitry. En admettant provisoirement ce 
rapport, on en conclut que la hauteur moyenne annuelle 
à Sommesous est 0,56 x 0 m ,62 = 0 m ,347, et que du 
1 er janvier au 31 décembre 1861 il n'a dû tomber à Som- 
mesous que 0,56 x 0%498 = 0"», 279. 

En admettant, comme l'indiquent les observations de 
Villeseneux, que Sommesous est un point de pluviosité 
minimum, et prenant une moyenne entre les résultats de 
Sommesous et de Villeseneux, on aurait à remplacer le 
nombre 0%279 de 1861 par 0,311. C'est donc, 1861 
n'étant pas une des plus sèches années connues, 0 m ,31, 
sur lesquelles la ville de Paris aurait pu compter au maxi- 
mum, au lieu de 0 m ,550. Or le nombre 0 m ,550 condui- 
sant déjà à cette conséquence que l'aqueduc de dérivation 
ne pourrait être constamment alimenté, on conçoit quel 
argument décisif aurait fourni à l'auteur du rapport pré- 
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cité la connaissance de la moindre pluviosité des plateaux 
crayeux. 

Ce sont donc des études de haute importance, qu'il 
est nécessaire de poursuivre ; telle est notre conclusion. 
Nous croyons d'ailleurs qu'il appartiendrait au départe- 
ment de la Marne de subvenir sur les fonds qu'il affecte 
au service hydraulique à l'achat des instruments néces- 
saires et aux indemnités à accorder aux observateurs. 

Dressé par l'Ingénieur ordinaire soussigné. 

ntry, le 21 juillet 486Î. 

V. FOURNIE. 



iO 
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ALTITUDE DES PLUVIOMÈTRES. 



Au-deiâ"» du .Au-dessus 
Divean de la ner. du sol. 

Langres 470«'940 40™40 

Chaumont 316.000 15.00 

Demange-aux-Eaux 283.-200 1 .40 

Juinville 190.000 7.00 

Bar-le-Duc (écluse) 195.000 9.00 

Wassy 190.800 12.20 

Sommesous 175.595 8.15 

La Neuville-au-Pont 130.902 7.40 

Villeseneux 119.364 7.00 

Vitry-le-François 116.240 9.10 

Chàlons 90.500 6 80 

Reims 90.000(2) (2) 

Damery 62.200 6.42 
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RELEVÉ 

DES HAUTEURS D'EAU TOMBÉE 

DANS LE 

Bassin supérieur de la Marne. 
DÉPARTEMENTS 

DE LA HAUTE-MARNE, DE LA HAR>'E ET DE LA MEUSE. 
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Hauteur de pluie tombée (en millimétrés) j 




MOIS. 



Langres. 



Hauteur 
de pluie. 



Janvier. . 
Février. . 
Mars. . . . 
Avril. . . . 

Mai 

Juin. . . . 
Juillet. . . 
Août. . . . 
Septembre 
Octobre. . 
Novembre 
Décembre 

TOTAUX 



53.87 

5.»» 

14.62 



13 
5 
7 



ANNÉE 











67.25 


47.50 


15 


36.50 


7 


56.75 


27. i» 


6 


27.il 


4 


26.50 


13.»» 


0 


9.50 


3 


18.»» 


» 








» 



8 
13 

7 



1 



ANNÉE 



Janvier 
Février 
Mars. . 
Avril. . 
Mai. . . 
Juin. . 
Juillet. 
Août. . 
Septembr 
Octobre. . . 
Novembre. 
Décembre . 

TOTAUX 



13.»» 
14.62 
71.62 
79.12 



74. 



» » 
48.12 
49.13 
50.88 
14.25 
101.87 
137.»» 
164.»» 



817.61 



8 
6 
11 
10 
11 
4 
10 
7 
4 
7 
11 
11 



15.60 
5.97 
52.52 
66.57 
84.57 
13.65 
44.30 
45.92 
18.21 
37.95 
39.70 
67.50 



95 -492.46 



3 

3 
10 
10 

9 

2 

10 1 IN 

9 
3 
7 
11 

9 



28.44 
12.»» 
61 . » » 
61.50 
69.»» 
45. » » 
.75 
71.75 
39.75 
39.75 
58.75 
87.25 



11 

9 

13 
10 

13 
6 

13 
8 
8 
9 

10 
10 



86 092.94 126 634.50 



25.50 
9.»» 

48. »» 

49. »» 
56. » » 
26.»» 
66.»» 
88.»» 
23.»» 
45.»» 
62.»» 

137.»» 



6 
3 
11 
11 
13 
4 
12 
9 
4 
4 
8 

15 



8.»» 
7.»» 
54.75 
57.»» 
54.50 
42.50 
60.50 
91.50 
37.25 
63.»» 
66.25 
74.50 



100 616.75 



10 
5 
12 
11 
iS 
4 
12 
10 
6 

10 
11 
16 



120 



F 
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L nombre de jours de pluie. 



============ 

DES STATIONS. 



Vilrv. 
. 


Chàlons. 


Damery. 


Reims. 


Bar-Ie Due. 


Démange- aux - 
Eaux. 




o 




o 




v; 
o 




•s. 




c 

=3 




s, 

o 


Hauteur. 


a 


Hauteur. 


Et 


Hauteur. 


5- 


Hauteur. 




Hauteur. 


Et 


Hauteur. 


cr 




•-» 

o 

• 




-i 

o 




» 




• 




-5 

0) 

* 




■ 



185" 



I 



















76.70 












• 










16.80 






















32.70 






















61.60 






















44.10 






















80.00 






















26.20 


















69.75 




80.50 










47.75 


10 


10.50 


2 


47 . » » 




95. » i> 




47.61 


40.50 


11 


30.75 


13 


25.25 


13 


35.»» 




47.90 




40.22 


18.50 


7 


0.25 


G 


4.75 


5 


0.25 




30.10 




36.10 


17.25 


5 


13.75 


7 


13.75 


5 


13.75 




18.30 




21.47 


» 






i 


» 


» 


» 


» 


615.90 


» 


» 



1; 



858 



17.75 


7 


10.75 


C 


17.»» 


4 


13.»» 




37.10 




11.23 


5.15 


5 


1 3 . » 3> 


4 


9.»» 


4 


1.»» 




13.70 




30.11 


48.75 


12 


36.25 


13 


12.»» 


10 


21.50 




60.30 




62.22 


43.75 


13 


29.25 


10 


34.50 


10 


28.50 




66.50 




71.24 


42.25 


9 


44.75 


11 


32.25 


9 


30.25 




60.80 




79.47 


34.25 


4 


36.»» 


5 


33.50 


5 


18.25 




38.10 




14.48 


56.25 


11 


51.75 


11 


50.75 


12 


58.75 




88.30 




73.48 


59.75 


M 


38.50 


12 


48.50 


12 


37.50 




57.30 




64.99 


32.}.$ 


fm 


23.75 


8 


27.75 


9 


22.50 




4G.50 




9.99 


49.»» 


$î 


4/. /o 


10 


82.»» 


8 


37 . 50 




71.80 




67. oo 


69.25 


10 


58.75 


10 


34.»» 


10 


44.25 




86.30 




79.62 


67.* » 


15 


42.75 


11 


45.75 


14 


32.25 




90.50 




107.24 


Ï525J5 


111 


433.25 


111 


377.»» 


107 


345.25 


» 


717.20 

i 


» 


671.42 
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Hauteur de pluie tombée (en 




Janvier 
Février 
Mars. . 
Avril. . 
Mai. . . 
Juin. . 
Juillet. 
Août. . 
Septembre 
Octobre. . 
Novembre 
Décembre 

TOTAUX 



Janvier. . . 
Février. . . 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin. 

Juillet. . . . 

Août 

Septembre 
Octobre. . . 
Novembre. 
Décembre . 

TOTAUX 



48.»» 
40.02 
23. 03 

04.t>/ 

IM. É O 

88.50 
7.13 
84.»» 
50.75 
70.»» 
60.50 
00.50 



10 
12 

0 

12 
11 
13 
3 
0 
10 
11 
9 
9 



723.751115 



29.05 
18.50 
13.20 
55.10 
59.05 
58.70 
27.70 
11.10 
59.37 
40.50 
38.05 
93 00 



5 
(') 
5 
10 
10 
6 
l 

2 
8 
5 
(i 



434.82 69 



101.38 
55.25 
49.12 
29.75 
40.13 
84.50 
20.75 

129.»» 
99.02 
01.»» 
73.25 

150.25 



900. » 



10 
9 
11 
13 
10 
10 
7 
1b 
18 
11 
7 

13 



14: 



58.05! 

27.50 

38.30 

32.35 

29.10 

44.»» 

33.»» 

» 

» 

» 

204.25 



10 

4 
10 
0 
7 
G 
4 

» 
» 

» 

H 



43.75 
23.75 
29.25 
05. » » 
110.»» 
94 25 
27.75 
11.25 
00.25 
82.»» 
02.50 
55.»» 



070.75 



14 
9 
9 
12 
15 
17 
4 
5 
15 
19 
18 
13 



05.»» 
27. »» 
1 7.» » 
70.»» 
83.» » 
09.75 
32.»» 
17.»» 
49.»» 
01.»» 
92.»» 
00.»» 



150 042.75 



118.75 
00.50 
84.»» 
3G.75 
55.75 
99.50 
46.75 

113.»» 
79.»» 

119.50 
64.75 

146.75 



19 

9 

18 
15 
44 
22 
12 
20 
20 
14 
11 



1025.»» 191 



92. »» 
23.»» 

9/»» 
17.» » 
21.»» 

39. »» 
23.»» 
74.»» 

40. » 

93. »» 
38.»» 

17 102.»» 



571.»» 



ANNÉE 



10 

5 

2 

10 

13 

9 

3 

3 

12 

0 

8 
P, 



47.25 
20.50 
2 2 . 2«j 
55.02 
90.»» 
98.75 
67.50 
18.»» 
72.25 



1! 

il 
13 
10 

5 
12 



62.2 
52.501 
70.751 il 



90 689.021 




13 
9 
6 
9 
11 
15 
7 



80.50 
45.50 
77.50 
37.75 
50.75 
98.25 
71.50 



16 103.50 



6 
19 



85.50 
67.25 
94.75 



17 

\l 

1 

li 
1' 



K 
13 



123 883 
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t nombre de jours de pluie. 




STATIONS. 



Chàlous. 


Damerv. 

* 


Reims. 


Hauteur . 


^Nombre. | 


Hauteur. 


Nombre. 1 
l 1 


Hauteur. 


^Nombre . 



Bar le Duc. 



Hauteur. 



c 



Dcmangc-aux 
Eaux. 



Hauteur 



cr 

o 



1850 

32.25 1 
20.50 
: 21.50 
! 56.50 
63.50 
80.50 
40.25 
18.25 
57.25 
66.25 
50.50 
60.75 



>68.»» 



12 


23.50 


8 


23. >» 


12 


12.»» 




59.90 




50.35 


8 


23.50 


10 


' 19.»» 


13 


10.75 




32.50 




40.97 


8 


23.»» 


7 


10.25 


6 


9.»» 




38.20 




43.11 


13 


49.25 


12 


38.»» 


11 


34.»» 




66.10 




84.61 


15 


70. » » 


12 


60.75 


12 


52.50 




69.50 




110.60 


14 


06.» » 


10 


89.50 


11 


69.25 




63.70 




127.60 


6 


49.50 


6 


61.25 


0 


28.»» 




34.60 






6 


51.75 


8 


35.75 


8 


50.37 




27.60 






12 


57.50 


11 


54.75 


12 


64.75 




81 .30 






16 


67.75 


15 


68 »» 


13 


54.50 




81.10 






8 


49.25 


10 


30.50 


9 


26.88 




55.90 






14 


51.»» 


13 


47.»» 


13 


27.56 




81 .20 






132 


582.»» 


122 


537.75|426 


439.56 


» 


691.60 


» 


» 



1860 

\ 62.25 
58.»» 
72.25 
54.50 
) 66.25 
75.»» 
63.25 
Ï00.50 
75.75 
85.25 
I E 47.»» 
71,75 



15 
12 

ii 

10 
17 
12 
19 
\[ 
12 
10 
16 



49. 25 1 
38.»» 
51.50 
42.75 
52.»» 
60.25 
29.75 
81.25 
58.75 
65.20 
28.75 
70.»» 



831.75 169 627.45 150 536.50 132 



14 
12 
15 

9 
10 
13 

8 

1 

14 
13 
9 
1G 





36.25 
24.50 
21.25 
39.»» 
35.50 
31.25 
64.»» 
79.»» 

170.25 
54.25 
38.75 

115.75 



— 




» 



114.80 
62.40 
99.30 
47.60 
82.10 

122.30 
44.80 

108.20 
79.80 

136.10 
62.40 

129.70 



1089.50 
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Hauteur de pluie tombée (kn millimètres) 



MOIS. 



La Neuville. 



Hauteur 
de pluie. 



n 24 
II 

. <6 



NOMS 



Vilrv. 



Hauteur. 



O 

S 
cr 



fJiàlons. 



Hauteur. 



i 

n 



ANNÉE 



Janvier 


13.50 


6 


8.25 


2 


Février 


27.50 


8 


22.»» 


6 


Mars 


64.50 


20 


51.75 


15 


Avril 


42.25 


3 


16.75 


3 


Mai 


10.»» 


G 


21.25 


8 


Juin 


07.50 


12 


78.»» 


9 




88.75 


20 


77.»» 


12 


Août 


4-0.»» 


5 


10.75 


4 


Septembre 


4G.»» 


10 


74.90 


7 




19.25 


6 


10.25 


2 


Novembre 


124.50 


18 


80.»» 


13 


Décembre 


! 38.75 


8 


31.75 


•8 


Totaux. . . . 


558.50 


122 


497. G5 


89 



ANNEE 





G8.25 


17 


46.»» 


15 


48.75 




24.75 


8 


29.25 


7 


6.»» 




53.25 


15 


47.25 


11 


29.»» 




30.»» 


7 


12.50 


5 


13.»» 




53.50 


14 


83.75 


11 


56.75 




59.50 


14 


84.25 


17 


33.»» 


Juillet 


128.»» 


15 


70.»» 


13 


41.75 




60.25 


11 


68.75 


11 


39.75 




44.50 


6 


52.50 


9 


61.75 




71. M 


16 


71.50 


14 


51.25 


Novembre .' . . . 


17.75 


12 


37.10 


1G 


22.»» 




69.25 


11 


68.15 


23 


37.75 


Totaux. . . . 


680.»» 


140 


671.»* 


152 


440.75 
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3t nombre de jours de pluie. 



DES 



STATIONS. 



Reims. 



Hauteur. 



o 

— 

n 



1801 



1862 

m " *^ — 



Sommesous. 



Hauteur. 



o 

3 
er 



Villeseneux. 



Hauteur. 



2; 

S 



Barlc-Duc. 



Hauteur. 



5? 
o 
= 



Demange-aux- 
Eaux. 



Hauteur. 



î» 












25.50 


















35.50 






5.50 












100.70 






16.25 












16. » » 






16.»» 












20.»» 






41 .»» 












87.»» 






52.»» 












00.60 






0.75 












88.20 




22.90 


13.75 












92.40 




55.30 














24.00 




17.40 


24.75 












182.» » 




178.10 


25.»» 












41.80 




37.90 


» 


» 




» 




» 


766.60 







9.25 




















38.62 










11.12 




■ 1 r ' : ■ 






51»» 










54.50 










93.50 




54.25 




60.25 


86.62 




32.75 


12 


43.75 


35.75 




59.50 


6 


56.»» 


64.50 




36.50 


14 


56.25 


13.62 




23.»» 


K7 


22.75 


,18.62 




40.25 


14 


44.»» 


» 




» 


>) 





.>"- 



128.60 
28.»» 
62.50 
41.50 
93.80 

107.70 

107.80 
70.20 
41.20 

100.10 
47.50 
97.80 



926.70 » 



m 

- — * 



135.60 
17.80 
43.60 
32.20 
60.90 
68.»» 
99.40 
61.90 
36.70 
1 31 .80 
41.90 
79.70 



809.50 



2! 
c 

s 

cr 



Digitized by Google 



— 154 — 

Hauteur de pluie tombée (en millimètres) 









NOMS 






La Neuville. 


Vilry. 


Châlons. 






Hauteur 


5 >> 

CD ^* 
i_. O 




•>« 

o 
3 




O 

3 






de pluie. 


0 a 

1 | 


I1 1 1 1 f A111* 

iiau iciir . 


cr 


Il O 11 1 i i i i ■ 


cr 
•n 

o 














A Y 




i 




59.75 


17 


54.45 


20 


34.25 






Févi ier 


14.25 


5 


15.10 


12 


14.85 






Mars 


1 . Zû 


A A 
J 1 


o 1 . 1 U 


1 o 










48.25 


9 


24.45 


10 


26.25 






Mai 


36.25 


7 


62.50 


7 


50.25 






* 

Juin 


130.50 


14 


58.»» 


13 


62.»» 






Juillet 


20. uO 


5 


21.50 


6 


20.75 






Annt 


71.75 


8 


81 .2o 


10 


44.35 






Septembre 


111.75 


10 


109.»» 


14 


62.50 








75. 2o 


10 


63. /5 


12 


51.50 








07.»» 


10 


/ r» r? 

48. 7o 


12 


35.75 






i\' i. 


/ o 

4o.»» 


Â M 

11 


53.25 


11 


32.75 






! TOTAUX 


7 e )/!. ^0 


1-17 

1 1 i 


U*K> . 1 u 


A AH 


463.60 


» 














• 

ANNÉE 


• II!. VI 1 


21 .50 


8 


26.»» 


6 


22.»» 


» 






35.25 


10 


33.75 


9 


31.75 


9 




Mars 


« Kl • 0\J 


A *3 


00. ou 


4 G) 
1 A 


49.25 


15 






34.50 


6 


15.50 


■ 6 


20.75 


7 




Mai 


48.25 


9 


89.40 


8 


48.75 


12 




• 

Juin 


107.25 


15 


98.35 


16 


53.75 


10 




Juillet 


47 . » » 


8 


51.55 


7 


28.50 


7 




-\iinf 


80.75 


6 


85.»» 


7 


23.25 


5 




Septembre 


87.50 


11 


74.75 


14 


65.75 


11 




Octobre 


27.75 


7 


20.90 


8 


14.75 


5 




Novembre 


65.50 


12 


81 .20 


18 


42.25 


12 






16.»» 


4 


15.50 


5 


9.50 


4 




Totaux. . . . 


624.75 


109 


648.40 


116 


410.25 


i 
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t nombre de jours de pluie. 



DES 



Yilleseneux. 



Hauteur. 



O 

3 



Reims. 



Hauteur. 



© 
— 



STATIONS. 



Sommcsoiis. 




IJar le Duc. 



Hauteur. 



o 

% 



Démange aux- 
Eaux. 



Hauteur. 



s* 

o 

g 
— 



1803 



40.25 




35.50 




26.75 


13 


84.60 




84.20 


7. /D 




8.»» 




9.»» 


6 


21.60 




13.70 


33. » 




25.25 




23.75 


12 


60.80 




58.50 


23.»» 




15.25 




20.75 


8 


65.50 




80.60 


47.75 




32.50 




52.75 


7 


53.30 




46.40 


51.50 




51 .50 




53.25 


13 


145.10 




115.»» 


28.25 




19.»» 




9.75 




28.70 




31.80 


53.75 




14.75 




40.50 


6 


95. » » 




95.90 


72.25 




54.75 




47.75 


13 


110.90 




96.60 


57.25 




35.12 




39.25 


9 


94.20 




103.70 


48. » » 




32.88 




20.»» 


13 


72.60 




61.70 


-53.25 




10.50 




17.»» 


9 


85.30 




62.20 


>16.»» 




344.50. J 




360.50 


114 


917.60 


» 


850.30 



1864 

23.25 
23.25 
59.75 
15.25 
38.75 
77.50 
40.25 
48.25 
90.25 
20.»» 
59.»» 
13.50 



9 
6 

13 
7 

10 

14 
6 
6 

13 
7 

11 
4 



13.75 
19.50 
34.25 

7.88 
61.75 
64.25 

6.25 
61.»» 
51.75 

9.62 
33.»» 
13.75 




10.»» 


8 


33.90 


6 


» 


2> 


15.75 


8 


56.40 


11 




» 


24.75 


10 


68.60 


14 


55.90 


11 


10.25 


7 


40.50 


5 


41.»» 


5 


24.25 


7 


88.90 


7 


53.80 


8 


81.»» 


14 


88.50 


17 


85.50 


17 


31.25 


4 


65.70 


9 


44.»» 


10 


55.75 


6 


87.30 


8 


98.80 


8 


64.75 


9 


88.60 


13 


55.60 


12 


12.50 


6 


39.70 


9 


37.20 


8 


39.25 


10 


89.40 


14 


80.10 


14 


13.»» 


4 i 


24.30 


5 


.16.40 


4 


332.50 


93 


771.80 


118 


568.30 


97 
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TABLEAUX COMPARATIFS 

PAR SAISON KT PAR AN 

DES HAUTEURS £>E PLUIE TOMBÉE 

DU BASSIN SUPÉRIEUR DE LA MARNE. 
*•-*—« 

Départements de la Hante-Marne, de la Meuse et de la Marne. 

(DEPUIS 1858.) 
Tableau n° ». 
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STATIONS 














Reims. 


Bar-Ie-Duc. 


Sommesous. 


Villescneux. 


Démange- aux - 
Eaux. 


llauleur. 


o 

3 
tr 


Hauteur. 


o 

3 
er 

3 


Hauteur. 


se 
o 
3 
o* 
■» 
» 


Hauteur. 


c 

5* 
-1 

rs 


Hauteur. 


o 

3 
e* 

o 
• 


27.75 
80.25 

l I Ht.OVJ 

104.25 




69.10 
187.60 

10O. iVJ 

204.60 












62.81 
212.93 

lOZ.UO 

156.96 




OL\J. I O 


D 


U'K) . 9 » 




)) 


» 


» 


» 


OoO.OD 


» 


55.»» 
95.50 

i**/ .va 

146.13 




182.90 
173.80 

AC)K on 

218.30 












198.56 
238.32 

» 

» 




444 25 


t\ 

jv 


700 Q0 






)) 






» 




88.31 
95.75 

4 7A 9^ 

263.25 




258.40 

229.»» 
97^ 

278.30 
















621.56 


5 


1041.»» 


1 * 


» 




» 


» 


» 


» 


37.75 
102.75 




190.70 
142.70 
221.80 
299.30 












250,80 




t 

D 


» 


854.50 


» 






» 




» 


» 
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STATIONS. 



Reims. 


Bar Ic Duc. 


Sommcsous. 


Villesencux. 


Dcmanîîe-aux - 
Eaux. 


Hauteur. 


^Nombre. 


Hauteur. 


^Nombre . 


Hauteur. 


jNonibre. 


Hauteur. 


^Nombre . 


Hauteur. 


^Nombre. 



























198.40 




i 


» 


» 




191.30 


tOI .74 




I 197.80 






» 


D 




136.70 


284.62 




285.70 




» 


» 


» 




229.30 


12187 




188.80 




119.»» 


27 


135.»» 




210.40 


» 




870.70 


» 


» 


» 


» 


» 


767.70 



82.62 
73. » » 
85.25 
122.75 




204. » » 
179.60 
268.80 
277.70 




76.»» 
97.25 
103.50 
113.»» 


33 
27 
24 

35 


92.»» 
103.50 
133.50, 
177.50, 


177.30, 
185.50, 
242.70 
262.»» 


363.62 


» 


930.10 


» 


389.75 


119 


i 

506. 50j » 


867.50, » 



52.75 
103.88 
131.50 

94.37 



382.50 





175.60 




198.»» 




241.50 




217.70 




832.80 



26 
34 
36 



42.75 
59.25 
118.»» 
116.50 



336.50 



98 



25 

24113 
24 166 
25 



99.75 
3.75 
.»» 
169.25 



548.75 



» 
30 
26 
31 



150.70 
-228.30 
172.90 



24 
35 
34 
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NOTE 

A AHHEXER i Là HOTICE SUR LES HAUTEURS DE PLUIE 

TOMBÉE 

DANS LE BASSIN SUPÉRIEUR DE LA MARNE. 

(DU 21 JUILLET 1864.) 



Lorsqu'on connaît les quantités d'eau météorique re- 
çues par un bassin fluvial déterminé, il est naturel de cher- 
cher à se rendre compte du rapport qui existe entre la 
quantité débitée par les cours d'eau qui servent de co~ 
lateurs à ce bassin et la quantité d'eau tombée : d'où l'on 
déduit le coefficient qui représente, pour la nature et la 
configuration du terrain dont il s'agit, l'absorption par 
le sol, par la végétation, et la perte par évaporation. 

Le bassin supérieur de la Marne peut donner lieu à 
une recherche de ce genre ; seulement n'ayant de jau- 
geages suivis sur la Marne qu'à Vitry-le-François, nous 
allons laisser de côté le bassin de la Saulx et de l'Ornain et 
celui de la Marne entre Vitry et Damery, et considérer seu- 
lement le bassin de la Marne supérieure à Vitry-le-François 

il 
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(comprenant comme vallée secondaire de quelque im- 
portance, celles de la Suize et de la Biaise à gauche, celles 
du Rognon, du Rongeant, de la Cousance, de l'Ornel et 
de rOrconlé à droite. 

Les débits de la Marne ont été déterminés au moyen du 
moulinet de Woltmann à la jonction des deux bras de 
la Marne au licudit le Bas-Village, auprès de Vitry-le- 
François. Les observations sont assez nombreuses depuis 
le bas éliage jusqu'à l m environ au-dessus de l'étiage. 
Entre 1 m et 2 m (hauteur des plus hautes eaux à Vitry), 
les déterminations sont beaucoup plus difficiles et l'on n'a 
qu'un petit nombre de points. 

On a d'ailleurs rapporté les débits déterminés à Vitry, 
non aux hauteurs d'eau indiquées par les échelles exis- 
tantes dans ces parages, lesquelles sont influencées par la 
marche non uniforme du moulin de Vitry, mais à l'échelle 
hydrométrique établie au pont de Larzicourt. On a dressé 
le tableau suivant : 



hauteur de la Marne Débit de la 

à Larzicourt Marne par 

(Altitude du icro de l'échelle : seconde à 
112.468). Vitry. 

Plus basses eaux, Irèsexceplionuclles. — 0.10 2.5 

Bas éliage : quelques jours par an. — 0.04 3.5 

Eliage 0.00 4.0 

-h 0.10 6.0 

0.20 9.0 

0.30 13.0 

0.40 19.5 

0.50 29 

0.60 40 
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Hauteur de la Marne Débit de la 
à Lanicourl Marne par 

(Altitude du séro de l'échelle : seconde à 
11*468/. Vitry. 

0.70 53 

0.80 65 

0.90 77 

1.00 87 

1.10 95 

1.20 103 

1.30 112 

1.40 125 

1.50 139 

1.60 154 

1.70 .170 

1.80 188 

1.90... 209 

2.00 233 

2.10 260 

2.20 290 

Plus hautes eaux connues 2.25 307 



2 janvier 4864. 

On avait été conduit antérieurement à admettre pour 
maximum à prévoir dans le calcul du débouché des 
ponts et des digues longitudinales de la Marne, en amont 
de Vitry, un débit de 345 mc par seconde. C'est, on le voit, 
un huitième en sus du chiffre que donne le tableau ci- 
Contre pour la plus grande crue connue. Il n'y a aucune 
incompatibilité entre ces deux nombres. 

Au moyen du tableau ci-dessus d'une part, et des ob- 
servations quotidiennes des hauteurs d'eau à Larzicourt 
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depuis 1857, on a formé le tableau suivant donnant pour 
chaque mois de chacune des années de 4857 à 1864, le 
volume d'eau total fourni par la Marne à\itry, en millions 
de mètres cubes : 



Il MOIS. 


18o/ 


■ 


■ 

a or f\l 

1 #o\i 


A OAfï 

1 oOU 


A QAi 


A BA9 
1 00^ 


1 

1 01)0 


4 SfiA 1 

1 OU4- ■ 




276 


22 


137 


275 


281 


1441 

i 


249 


135| 




81 


28 


149 


241 


100 


186 


124 


165 II 




65 


13G 


64 


300 


258 


136 


90 


188 




74 


110 


102 


194 


101 


64 


71 


141 




39 


58 


151 


85 


34 


38 


26 


90 




29 


33 


96 


120 


17 


30 


!6 


48 




23 


29 


46 


62 


25 


44 


35 


21 




20 


15 


24 


50 


17 


21 


22 


14 


1 Septembre . . . 


23 


H 


22 


136 


11 


21 


132 


24 


1 Octobre 


22 


10 


18 


218 


12 


51 


160 


16 


1 Novembre — 


25 


19 


59 


168 


90 


61 


210 


63 


1 Décembre 


30 


117 


137 


288 


114 


137 


206 


59 


! Totaux par année. 


707 


588 


1005 


2137 


1060 


933 


1341 


964 



Tels sont les débits de la Marne à Vitry, qu'il faut com- 
parer aux quantités totales d'eau météorique tombées dans 
le même temps sur la partie du bassin versant qui est 
supérieure à Vitry. 

La superficie totale du bassin versant a été évaluée 
antérieurement comme il suit, dans les recherches du 
service des inondations : 

A Chaumont 83,000 hectares 
A La Neuville 233,000 id. 
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A Châlons 614,000 hectares. 

Ces nombres admis, la superficie du bassin versant à 
Vitry est à très-peu près 330,000 hectares, ou 3 milliards 
300 millions de mètres carrés. 

Pour évaluer les quantités d'eau tombées par mois ou 
par saison, il faudrait prendre, à chaque fois, une moyenne 
des quantités d'eau tombées dans les sections supérieures 
du bassin, savoir : Langres, Chaumont, Wassy, Joinville, 
La Neuville, Vitry ; mais on est arrêté par deux diffi- 
cultés ; d'un côté, à partir du 1« janvier 1861 on n'a plus 
que les observations de La Neuville et de Vitry ; de l'autre, 
la moyenne dont il s'agit ne serait exacte qu'à la condition 
de tenir compte de la surface à laquelle est applicable l'in- 
dication de chaque pluviomètre : ce qu'il est impossible 
de faire, à cause des variations dans la marche des vents 
pluvieux, qui se révèlent dans nos tableaux d'observations 
par une répartition de la quantité d'eau tombée très-dif- 
férente d'un lieu à l'autre suivant les mois et même suivant 
les saisons de l'année. On ne peut donc rien tirer à cet 
égard de nos tableaux, trop insuffisants comme durée 
d'observations, et l'on doit se contenter de comparer au 
débit annuel de la Marne la quantité annuelle de pluie tom- 
bée sur le bassin. 

Les inégalités s'effacent alors en grande partie et Ton 
peut admettre une moyenne arithmétique entre les totaux 
des différentes stations pour les années 1858, 1859, 1860 
et pour 1861, 1862, 1863. Le nombre de la station de 
Vitry, multiplié par 1.10 ce qui correspond approxima- 
tivement à la moyenne des deux autres stations. 

On forme ainsi le tableau suivant : 



— 1G6 — 



ANNÉE 

CIVILE. 


Pluie tombée sur le bassin 
de la Marne 
supérieur à Vitry . 


Volume 
débité par 
la Marne à 


Rapport 
/V'\ 

(v) 


Coeffi- 
cient 
d'absorp- 

tinn 

/ V'\ 


Hauteur 
moyenne en 
millimètres. 


Volume en 

JIIIIMOIlh ut; 

mètres cubes 


Vitry en 
millions de 
mèt. cub. 




tn\ 
( H ) 


v— h Xiô; 


Ci') 




1858 


630 


2079 


588 


0,28 


0,74 




622 


2053 


1005 


0,49 


0,51 


1860 


803 


2650 


2137 


0,81 


0,19 


1861 


548 


1808 


1060 


0,59 


0,41 


1862 


738 


2435 


933 


0,38 


0,62 


1863 

. * 


707 


2333 


1341 


0,57 


0,43 


TOTAUX. 




43358 


7064 




■ 


Année 

moyenne. . . 


l 675 


2226 


1177 


0,53 


0,47 



Nous terminons par trois observations sur les résultats 
de ce tableau : 

1° La moyenne arithmétique que nous avons prise 
pour H n'est pas la vraie moyenne qui devrait être adop- 
tée, et ne peut être considérée que comme une l re approxi- 
mation. Car les 6 pluviomètres dont nous avons les in- 
dications répondent à des zônes d'action très-différentes, 
et en traçant grossièrement ces zônes sur une carte, on 
voit que la moyenne adoptée pour H est trop faible. Par 
conséquent le coëflicient d'absorption trouvé est trop faible 
pour cette raison. — Ainsi le coefficient moyen d'ab- 
sorption est probablement un peu supérieur à {. 

2° Nous n'avons pas assez d'années d'observalion pour 
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faire ressortir ce fait que l'absorption doit être relative-, 
ment plus forte dans les années où il a tombé peu do 
pluie. Mais cette influence se révèle bien nettement si 
Ton considère dans une même année les différentes sai- 
sons. En opérant sur les années 4858, 1859 et 1860, 
pour lesquelles nous avons plus d'observations pluvio- 
métriques, nous trouvons que le coefficient d'absorption 
a été en moyenne : 

Hiver 0,20, 

Printemps . . 0,20 

Eté 0,72 

Automne. . . 0,67 
Or, l'hiver est la saison des pluies continues et inten-t 
ses; l'absorption doit donc être moindre ; au printemps 
les terrains perméables sont depuis longtemps saturés, et 
les pluies sont d'ailleurs encore intenses, en été les pluies 
sont généralement des pluies d'orages, c'est-à-dire de 
très-courte durée, en sorte qu'entre deux pluies les ter- 
rains se dessèchent et sont préparés à une absorption 
énorme ; en automne le coefficient d'absorption diminue 
déjà. 

3° On peut être surpris de l'absorption énorme que 
signalent les nombres réunis ci-dessus: en effet, de gran- 
des quantités d'eau absorbées reviennent successivement 
au thalweg par les sources des terrains oolithiques et des 
graviers d'alluvions ; mais, si l'on remarque que toutes 
les couches qui affleurent dans ce bassin supérieur de la 
Marne plongent successivement pour passer sous les ter- 
rains tertiaires du bassin de Paris, on comprendra que 
la majeure partie des eaux absorbées soit perdue corn- 
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plètement pour le pays et transformée en courants arté- 
siens. Je ne parle que des couches vraiment perméa- 
bles des terrains jurassiques et d'alluvions, et non des 
massifs de craie blanche, qui situés en aval de Vitry, 
échappent aux déductions numériques que nous venons 
de tenter. 

Vitry, SO septembre 4864. 

V. FOURNIE. 
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OBJETS DIVERS TROUVÉS DANS LE CIMETIÈRE GAULOIS DE S0MS01S 

i MARNE ). 



Digitized by Google 




Digitized by Googlt 



CIMETIÈRE GAULOIS 

DE SÛMSÛIS, 

PAR 1H. MOREL. 



Messieurs, 

Quelque temps après notre arrivée à Somsois, nous 
avons appris qu'en établissant le chemin d'intérêt com- 
mun n°12, qui doit relier ce village à Champaubert, les 
ouvriers avaient trouvé, en creusant le sol à un mètre 
cinquante de profondeur, un certain nombre d'objets en 
bronze qu'ils se partagèrent entre eux et qu'ils cédèrent 
ensuite à un amateur. 

* 

Les ouvriers venaient, sans le savoir, de mettre au 
jour un cimetière gaulois, et les divers débris qu'ils 
exhumèrent provenaient de sept ou huit tombes creusées 
dans la craie. 

Dans le courant du mois de septembre 1863, accom- 
pagné de deux ouvriers, nous nous rendîmes sur les lieux, 
qui ne sont éloignés du village que d'environ six cents 
mètres. 

En examinant le talus sur la droite de la route, il nous 
fut facile de reconnaître que le cimetière se continuait 



de ce côté dans un champ appartenant à M. Nicaise Aubert, 
maire de Somsois. 

Celte propriété figure au plan cadastral sous le n° 1131 
de la section intitulée Perrière la Guillière, tout près 
d'une contrée appelée Joinval. 

Lorsque nous entreprîmes ces fouilles, nous ne pen- 
sions pas qu'un jour viendrait où nous aurions à vous 
rendre compte de notre exploration. Ce n'est donc qu'à 
l'aide de notre mémoire et d'un plan que, fort heureu- 
sement, nous avons eu l'idée de dresser, et dont nous 
vous remettons une copie (pl. I), que nous allons essayer 
de mettre sous vos yeux le résultat de nos recherches. 

Nous commencerons par vous donner une idée générale 
de l'ensemble du cimetière, puis nous décrirons chaque 
tombe en particulier, en suivant le même ordre que celui 
des fouilles. 



Description générale du Cimetière. 

» 

Il était placé, suivant l'usage antique généralement 
adopté, sur le versant d'une colline, tout près d'un an- 
cien chemin, et mesurait vingt et un mètres de long sur 
douze de large. 

Pour atteindre les corps au fond des fosses, il a fallu 
d'abord creuser la terre végétale d'environ quarante cen- 
timètres, puis traverser une couche compacte de crayon 
de soixante centimètres ; ensuite on retrouvait une autre 
couche de terre végétale de vingt à trente centimètres qui 
recouvrait les corps. 
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Les fosses avaient, en moyenne, deux mètres de lon- 
gueur, quatre-vingt-cinq centimètres de largeur sur un 
mètre trente centimètres de profondeur. Le fond était 
taillé dans la craie et fort uni. Nous avons cru remar- 
quer, dans plusieurs, qu'à l'endroit de la tête un fond 
avait été ménagé pour la recevoir. Quelques morceaux 
de craie présentaient encore des traces jaunâtres et pres- 
que sanguinolentes, résultant sans doute de la putréfaction. 

Cette couche de terre végétale que l'on avait placée ainsi 
sur les morts, comme pour les préserver du contact des 
morceaux de crayon qui devaient les recouvrir, nous 
donne à penser qu'ils ont été inhumés sans cercueil. Nous 
n'en avons retrouvé aucune trace, et pas un clou, ou un 
débris de bois, n'est venu, par sa présence, nous prouver 
le contraire. 

Les corps avaient été enterrés étendus horizontale- 
ment, les bras étaient placés le long du corps et les 
jambes dans leur position naturelle, sauf deux cas où 
elles étaient croisées. 

Les ossements étaient encore assez bien conservés et 
présentaient cette blancheur que le temps seul peut leur 
donner. Les têtes, en général, ne nous ont pas paru fort 
développées ; les fronts sont peu élevés ; il ne nous a 
pas été possible d'en avoir une tout-à-fait complète, bien 
que nous ayons pris toutes les précautions nécessaires 
pour y arriver. Celle que nous vous présentons, malgré 
l'absence de la mâchoire supérieure et des cartilages de 
la face, pourra encore servir d'étude à la science an- 
thropologique. 

Nous avons remarque que dans le tiers à peu prés des 
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tombes il existait un, deux et trois petits morceaux de 
poterie de deux à trois centimètres carrés. 

Ces débris n'ont pas été jetés là par le hasard, et nous 
augurons que les vases, venant à manquer au moment de 
l'inhumation, ont été remplacés par des parcelles brisées 
devant tenir lieu d'urnes funéraires. 

La coutume de placer des vases dans les tombeaux 
était générale alors, et nous n'en comprenons pas encore 
aujourd'hui la mystérieuse signification ; l'opinion la plus 
accréditée l'attribue à un sentiment de piété qui obli- 
geait toute famille à agir ainsi par respect pour ses 
membres décédés. 

Il suffit de jeter un coup d'oeil sur l'ensemble du ci- 
metière 1 pour se convaincre que les fosses ont été creu- 
sées au hasard, et sans direction préconçue. Les corps, 
placés de même façon, ne présentent pas d'une manière 
absolue, comme chez les chrétiens, la face tournée vers 
l'Orient. 



Description des Tombes. 

Première tombe. La moitié delà fosse avait été coupée 
parle talus du chemin ; dans l'autre partie nous n'avons 
rien trouvé. 

Deuxième tombe. C'est celle d'un chef guerrier. Nous 
y avons découvert une épée, un fer de lance, une pla- 
quette recourbée et deux chaînettes en fer. 

1. Voir planche I le plan du cimetière. 
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Objets de la deuxième tombe : 

Épée ployée 

Fragment de chaîne 

Pointe de lance L 
Autre fragment de chaîne de fer plus long, au sixième. 
Fibule en bronze, grandeur naturelle, de la douzième tombe. 



en fer, un quart grandeur. 





Uépée. « Chez tous les peuples de la terre et à toutes 
« les époques de l'histoire, l'épée, dit M. l'abbé Cochet 2 , 

2. Yoy. Tombeau de Childéric reconstitué, à l'aide de l'archéologie, par 
l'abbé Cochet. 
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* fut toujours le symbole du pouvoir et le signe du 
< commandement. Le rôle que joua cette arme chez les 
« viyants des siècles passés, elle le remplit encore chez 
k les morts anciens ; et, dans la nuit du tombeau, elle 
« nous apprend à distinguer la poussière qui commanda 
« de celle qui obéit. Cette protestation de nos pères con- 
« tre Tégalité de la mort est aujourd'hui la grande voix 
« qui nous révèle, dans nos antiques cimetières, la hié- 
<r rarchie sociale et militaire des Francs. Aussi l'épée, 
« signe de l'autorité, est toujours rare dans les dortoirs 
a des générations primitives ; il n'obtient au sein de la 
« mort que les proportions de la vie, et il m'a semblé 
a que sur cent corps de Francs il ne se trouve guère 
« qu'une épée. » 

La nôtre, qui est ployée, était placée sur le corps un 
peu au-dessus des cuisses ; l'angle décrit par les deux par- 
ties ployées mesure environ cinquante-cinq degrés. Sa 
longueur, y compris la soie du manche, est de quatre- 
vingt-dix centimètres sur une largeur moyenne de quatre 
centimètres. Elle est en fer et à pointe aiguë, tranchante 
des deux côtés ; il n'est rien resté de son pommeau ni 
de la garde, qui devaient être en bois, et par ses pro- 
portions elle se rapproche de celles qui ont été trouvées 
dans la Lorraine et la Champagne, notamment à Verdun, 
Metz, Saint-Elienne-au-Temple et Arcis-sur-Aube. Mais 
ce qui surtout la distingue, c'est qu'elle est encore ren- 
fermée dans son fourreau en fer, et que cette circons- 
tance nous permet d'assigner à notre cimetière une 
époque fort reculée. 

En effet, M. l'abbé Cochet, auquel nous pouvons nous 
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en rapporter, dit : « que l'archéologie moderne nous a 
« révélé dans nos contrées septentrionales deux espèces 
« de fourreaux d'épées, Tune en métal et l'autre en bois 
« recouvert de cuir. La première espèce est gallo-romaine, 
<l c'est-à-dire appartient à la période allant du I er au V e 
« siècle de notre ère, l'autre est essentiellement franque 
« ou mérovingienne. » 

En 1859, le savant abbé ne connaissait dans toute la 
Normandie que trois ou quatre épées ayant reposé dans 
un fourreau de métal, et autant à l'étranger ; et de toutes 
les épées franques qu'il lui avait été donné de trouver ou 
de connaître, il n'en existait pas une seule alors qui eût 
présenté un fourreau de métal. 

Depuis, de nouvelles recherches ont montré que les 
épées en fer, à longues lames, à deux tranchants, dans des 
fourreaux également en fer, étaient essentiellement gau- 
loises. Elles datent de bien avant la conquête, et l'épo- 
que gallo-romaine a seulement vu leur usage disparaître 
peu à peu. C'est ce qu'a reconnu M. l'abbé Cochet lui- 
même, à la fin de la réunion de la Sorbonne de 1866. 

La lance, La lance était placée à la droite du corps, à la 
hauteur des genoux, la pointe tournée vers les pieds ; elle 
mesure dix centimètres de longueur sur trois, et l'on re- 
marque encore dans la douille, longue également de dix 
centimètres, le clou qui servait à la fixer au manche. 

La chaîne et la plaque de fer. La chaînette se com- 
pose de deux parties : la première, longue de treize centi- 
mètres, est formée de six anneaux en forme de 8, tressés 
et enchaînés l'un dans l'autre. On remarque encore d'un 
côté de ces anneaux, larges de deux à trois centimètres, 
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une infioilê de petits trous faits au poinçon, soit pour 
servir à l'ornementation, soit plutôt pour mieux assujettir 
dans la bouche du cheval cette première partie, qui de- 
vait servir de mors. 

La seconde partie, longue de cinquante centimètres, est 
composée comme la première, avec cette différence que 
les anneaux vont toujours en diminuant dans leur lar- 
geur, jusqu'à l'extrémité faisant pointe en forme de cro- 
chet. Tous ces anneaux sont aujourd'hui soudés par la 
rouille et ne forment qu'un tout qui a dû servir au 
harnachement d'un cheval. 

La plaque de fer, de l'épaisseur du fourreau de l'épée, 
et recourbée en forme de tuile, présente une surface de 
douze centimètres sur quinze. Elle se trouvait placée aux 
environs du bras gauche, et provient peut-être d'un 
brassard, si toutefois il en existait à celte époque. 

Troisième et quatrième tombes. Nous avons re- 
cueilli, dans chacune d'elles une chaîne en bronze. La 
première (pl. II, fig. 1 et 2, tiers de grandeur), qui mesure 
cinquante-cinq centimètres de longueur, est formée de 
soixante et onze petits anneaux de chacun sept millimè- 
tres, passés les uns dans les autres et reliés entre eux par 
six autres anneaux de même métal, de vingt-deux milli- 
mètres de diamètre. Le bout se termine par un crochet 
d'une seule tige, long de quatre centimètres, imitant une 
tête d'animal aux yeux saillants. 

La deuxième (pl. H, fig. 3, 4 et 5, tiers de grandeur), 
longue de soixante centimètres, est formée de huit mail- 
lons composés chacun de deux anneaux de vingt-deux 
millimètres de diamètre, unis par une attache de trente 
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millimètres de longueur. Chaque maillon se trouvait 
rattaché par de petites mailles en fer rongées par l'oxyde. 

Le crochet, long de cinq centimètres, est formé de deux * 

i r 

anneaux, dont l'un, de forme ovoïde, se termine par 

une tète d'animal au bec recourbé. 

Cinquième, sixième et septième tombes. Nous n\ * 

avons rien trouvé. 

Huitième tombe. La présence d'une seule fibule en ; 
■ t 
fer, placée sur la poitrine, a été constatée ; elle pouvait 

mesurer dix à quinze centimètres, à en juger par ce qui 

restait des débris tout-a-fait oxydés. La forme de cette ~ 

fibule devait ressembler à celles que nous décrirons àla 1 

douzième tombe. 

■ * • * 's 

Neuvième tombe. Nous y avons trouvé deux bracelets 

et deux anneaux de jambes ; le premier bracelet (pl. II, T 
fig. 6, demi-grandeur), placé dans le haut du bras gauche, 
est en bois ou jayet d'un seul morceau, d'un grain très-fin 
et d'une épaisseur d'un centimètre ; son diamètre, à l'in- 
térieur, est de soixante-sept millimètres. Le second, d'une ' 
couleur un peu moins prononcée, est d'une légèreté 
extrême, et les quelques fentes longitudinales que l'on y 
remarque pourraient faire croire qu'il a été taillé dans un 
morceau de bois incorruptible 1 . Son diamètre n'est que 
de cinquante-deux millimètres. Il était placé dans l'avant- 
bras, près du poignet. 
Les anneaux de jambes sont en bronze (pl. II, fig. 7, 

1. Depuis la lecture de ce rapport nous pensons, avec M. G. de Morlil- 
let, que ces deux bracelets sont en jayet ou bois fossile, ils ressemblent, 
en effet, à ceux qui ont été trouvés dans un lumulus de Bourgogne par 
M. de Saulcy, et dans les lumulus de la forêt de Mackwillcr (Oas-Rliin) 
par M. le colonel de Morlct. 

!2 - 
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demi-grandeur), de forme un peu ovale, présentant une 
ouverture de quatre-vingts millimètres à leur plus grand 
diamètre intérieur. Leur forme présente onze demi- 
sphéroïdes pleins, d'un diamètre de quinze millimètres, 
distancés entre eux d'environ huit millimètres. Ils étaient 
placés autour des os des jambes, à la hauteur de la che- 
ville. On y a pratiqué une incision, afin de leur donner 
plus d'élasticité et pour faciliter l'introduction des pieds. 

Dixième tombe. Nous n'avons aucune particularité à 
y décrire, sinon que les jambes étaient croisées l'une 
sur l'autre. 

Onzième tombe. Nous y avons trouvé un bracelet passé 
dans le haut du bras. Il est formé d'une tige pleine, toute 
mince, sans ornement, dont les extrémités se recroisent, 
sans se superposer, sur une longueur de soixante milli- 
mètres. Son diamètre d'ouverture est de sept centimètres. 

Douzième tombe. Cette sépulture nous a semblé ap- 
partenir à une jeune fille, dont la tete était assez bien 
conservée. Elle avait au poignet gauche un très-joli bra- 
celet en bronze (pl. II, fig. 8, demi-grandeur), malheu- 
reusement rompu en quatre ou cinq morceaux. Il est 
formé de douze reliefs, de dix à quinze millimètres, 
présentant des dessins différents, alternés de façon à se 
répéter une fois sur quatre. Son plus grand axe est de 
soixante millimètres. On l'ouvrait et on le fermait au moyen 
de deux charnières presque semblables aux fermoirs de 
nos bracelets actuels. 

Cette tombe nous a donné aussi deux jolies fibules en 
bronze, placées l'une prés de l'autre sur la poitrine. 

Par fibule on entend, vous le savez, une broche des- 
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tinéc à fixer le vêtement ou à le fermer dans la partie 
haute du corps. Les deux nôtres (Voir le bois contenant 
les armes de la deuxième tombe), qui se ressemblent, 
sont toutes simples ; elles mesurent soixante millimètres 
de hauteur sur treize de largeur. Elles sont faites d'une 
tige de bronze d'un millimètre de diamètre, roulée quatre 
ou cinq fois sur elle-même de façon à faire ressort. Une 
des extrémités de cette tige, contournée en forme d'S, 
vient faire cohésion vers la partie supérieure de manière à 
servir de contre-poids au ressort, tandis que l'autre ex- 
trémité de la tige, terminée en pointe, vient s'adapter 
sur la première, à un endroit préparé, et former ce que 
l'on appelle l'ardillon. 

Treizième tombe. Nous y avons trouvé un vase, un 
collier, un bracelet et un gobelet en fer. 

Le vase. « L'étude de la céramique, dit avec grande 
raison M. l'abbé Cochet, est la plus indispensable de 
celles qui donnent les connaissances archéologiques. » 
Nulle part aussi celte élude ne trouve à sa disposition 
d'éléments plus variés ni plus complets que dans les né- 
cropoles antiques, dans les tombeaux de tous les âges. 
Les vases que l'on rencontre dans les habitations an- 
ciennes sont souvent brisés par la chute des construc- 
tions, entamés par le fer ou calcinés par le feu ; au 
contraire, le respect des lombes a protégé les vases fu- 
néraires et le secret de ces asiles les a dérobés pendant 
des siècles à la rapacité des passants. 

L'usage d'ensevelir avec les derniers restes des hommes 
quelques-uns des vases qui avaient orné leurs habitations 
remonte au-delà des connaissances historiques ; d'abon- 



dttnls débris d'une polcrie grossière accompagnent les 
ossements de ces races mystérieuses qui les premières 
parurent sur notre sol, et auxquelles l'usage des métaux 
élait étranger. 

Les Celtes, les Romains et les Francs, avant d'embrasser 
le christianisme, pratiquèrent cette coutume universelle, 
en y appliquant les ressources toujours croissantes que 
leur fournissait la civilisation progressive de leur temps. 

La quantité de vases funéraires que peut fournir l'ou- 
verture des tombes, rassemblés dans un cimetière gaulois 
ou gallo-romain, surpasse ce que l'on pourrait imaginer. 
A Saint-Médart, en Vendée, la sépulture d'une femme 
en a fourni quatre-vingt-sept, dont cinquante-quatre 
étaient en verre. 

A Somsois, nous n'en avons rencontré que deux d'espèces 
différentes ; le premier (pl. II, fig. 9, au tiers), trouvé 
dans la treizième tombe, d'une forme élégante, d'une 
hauteur de huit centimètres sur dix-sept de diamètre, 
est en terre, d'un grain très-fin, d'une pâte tendre et 
d'une couleur d'un noir d'ébène. Il se trouvait placé entre 
le bras gauche et le corps. Ce vase, qui nous semblait 
tout-à-fait intact en le déblayant de la terre et des mor- 
ceaux de crayon qui le remplissaient et l'entouraient de- 
puis des siècles, tomba tout-à-coup en plusieurs morceaux, 
entre nos mains, dès que les premiers rayons du soleil 
vinrent le frapper. Aujourd'hui, toute trace de fracture 
a disparu, et il a repris sa forme et sa couleur primitives, 
comme s'il venait de sortir d'entre les mains du potier. 

Le collier (pl. II, fig. 10, réduit, fig. 11, grains de 
grandeur naturelle). 11 se compose de cent trente-deux 
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pclils anneaux en verroterie >Ieue d'un millimèlrc d'épais- 
seur sur quatre de diamètre, et de trois grains d'ambre 
un peu plus gros. Nous avons ramassé un à un celte 
quantité de grains bleus disséminés dans la terre aux 
environs du cou, et malgré toutes les précautions que 
nous ayons prises, il est présumable que plusieurs nous 
auront échappé. . Nous avons cru remarquer la place d'un 
petit fermoir en cuivre tellement mince, qu'en le prenant 
il est tombé en poussière. 

Le bracelet (pl. II, fîg. 12, aux deux tiers). Il est sem- 
blable à celui que nous avons décrit à la onzième tombe ; 
seulement ses deux extrémités, qui se croisent, sont or- 
nées de quelques ciselures légères. Il mesure soixante mil- 
limètres de diamètre et se trouvait placé au poignet gauche. 

Quant au gobelet en fer, l'oxyde l'avait tellement rongé, 
que nous n'avons pu le retirer que par parcelles et cons- 
tater la position qu'il occupait auprès du corps à la hau- 
teur de la main droite. 

Quatorzième tombe. Nous y avons remarqué des 
débris de fibules en fer, placées à la hauteur de la poi- 
trine ; deux morceaux de charbon de chaque côté des 
épaules, et un morceau d'ardoise et de poterie noire aux 
environs des pieds. 

Quinzième tombe. Nous y avons recueilli des débris 
de fibule en fer et de poterie noire, une bague et des 
anneaux de jambes. 

La bague (pl. II, fig. 13, grandeur naturelle), qui 
décorait la main droite, est un simple anneau en bronze, 
tout uni dans sa forme et qui mesure cinq millimèlrcs à 
la place du chaton, qui est la plus large. 



Les anneaux de jambes sont semblables à ceux décrits 
à la neuvième tombe ; l'un d'eux a été retiré brisé en 
quatre, probablement par le poids ou le tassement des 
pierres et de la terre. 

Seizième tombe. Nous n'avons trouvé qu'un morceau 
de charbon. Les os étaient assez bien conservés, et la 
tête que nous vous présentons provient de cette tombe. 

Dix-septième tomde. Rien que des débris de fibules 
en fer et un petit morceau de poterie noire. 

Dix-huitième tombe. C'est celle qui nous a présenté 
les résultats les plus complets. Nous y avons recueilli un 
collier, deux fibules, une chaîne, un bracelet et deux 
anneaux de jambes, le tout en bronze, ainsi que six 
grains d'ambre et des débris d'une fibule en fer. 

Le collier (pl. II, fig. 14, demi-grandeur). Il est formé 
d'une tige métallique de l'épaisseur de cinq millimètres, 
formant une circonférence de douze centimètres de dia- 
mètre. Sa décoration consiste en deux moulures contigues 
en relief, larges de deux centimètres sur une épaisseur 
égale, et en une autre imitant une tête de reptile, placée 
au point opposé des deux premières. Il s'ouvrait au moyen 
de deux charnières ménagées de chaque côté de l'orne- 
mentation principale, l'une à quatre centimètres et l'autre 
à cinq ; le collier était passé au cou, ayant la partie 
saillante tournée du côlé du menton. 

Les fibules. Elles sont à peu de chose près les mêmes 
que celles que nous avons trouvées dans la douzième 
tombe ; seulement elles sont ornées vers leur milieu d'une 
ou de deux petites moulures en relief. 

Grains d'ambre. Nous les avons trouves dans la région 
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du cou; leur diamètre est de cinq à dix millimètres; 
ils ne sont point ronds, mais aplatis comme des rondelles 
et percés à jour. 

La chaîne (pl. II, fig. 15, 16 et 17, demi-grandeur). 
Celte pièce que nous considérons à juste titre comme 
étant le morceau capital de nos trouvailles, est en assez 
bon état de conservation ; elle mesure un mètre seize 
centimètres de long sur un centimètre de large. Elle est 
composée de trente-six maillons longs de trois centimè- 
tres. Chacune de ses parties, ne faisant qu'un tout, est 
formée de deux anneaux accolés, à l'extrémité de l'un 
desquels se trouve un autre anneau plus petit, tourné 
en sens inverse, ce qui lui permet de pouvoir être rat- 
taché lui-même au maillon qui le précède. 

A chaque extrémité de cette chaîne on trouve d'abord 
Vanneau large de quatre centimètres, et ensuite le crochet 
de pareille longueur, représentant, comme ceux décrits 
dans la troisième et la quatrième tombes, le bec d'un ani- 
mal fantastique. 

Cette magnifique ceinture, qui entourait sans doute 
les reins du mort, se trouvait repliée sur elle-même en son 
milieu, vers la hanche gauche du squelette, comme si elle 
avait servi à suspendre soit une arme, soit plutôt une au- 
mônière. 

Le bracelet (pl. II, fig. 18, demi-grandeur). Il se com- 
pose d'une lige unie, fendue en deux, d'un centimètre 
d'épaisseur, dont les deux extrémités recourbées ne se 
joignent pas parfaitement. Il mesure six centimètres de 
diamètre et a été trouvé au poignet gauche. 

Anneaux de jambes (pl. II, fig. 19, demi-grandeur). 
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Leur diamètre d'ouvcrlurc est de huit centimètres sur 
cinq millimètres d'épaisseur. Leur ornement consiste en 
vingt-six moulures distancées entre elles d'environ un 
centimètre et faisant chacune un relief de quelques milli- 
mètres. Les deux extrémités, qui se rejoignent presque, 
§ont cllesrmèmes ornées de deux bourrelets revêtus de 
ciselures et faisant saillie sur les autres d'une manière 
sensible, ce qui imprime à l'ensemble une forme des 
plus gracieuses. 

Dix-neuvième, vingtième et vingt et unième tombes. 
Rien que des débris de fibules en 1er. 

Vingt-deuxième tombe. C'était celle d'un tout petit 
enfant dont il restait à peine quelques traces d'ossements. 
Elle était creusée à très-peu dè profondeur, et renfermait 
un vase et quelques morceaux de charbon. 

Ce vase (pl. II, fig. 20, cinquième de la grandeur 
réelle),. dont la forme est beaucoup moins gracieuse que 
celui dont nous avons donné la description à la treizième 
tombe, est de couleur foncée, d'une pâte grossière et 
toute commune : sa hauteur est de dix centimètres sur 
quinze de diamètre. 

La bordure supérieure a presque entièrement disparu, 
et c'est à peine s'il en reste assez pour en reconstituer 
la forme primitive. On aurait pu croire, au premier as- 
pect, que ce vase avait été placé dans la tombe dans cet 
état et sans être intact ; mais il est plutôt présumable 
que les échancrurcs que l'on y remarque, auront été, à 
plusieurs reprises, produites par le choc de quelques 
instruments aratoires. 

Vingt-troisième tombe. Nous avons recueilli dans 
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celle tombe un bracelet, une portion de chaîne et un 
anneau de doigt. 

Le bracelet (pl. II, fig. 24, demi-grandeur) est un 
simple anneau de bronze formé par une tringle de cinq 
millimètres d'épaisseur, jointe à ses extrémités et pré- 
sentant une circonférence de vingt-sept centimètres. Il 
était passé dans le haut du bras gauche. 

La chaîne était composée d'une quinzaine d'anneaux 
de deux à trois centimètres de diamètre, reliés entre eux 
par des attaches, en fer complètement rongées par la 
rouille. Nous avons remarqué la présence d'une petite 
maille en argent reliant un anneau de fer à un autre de 
bronze. Cette chaîne, qui n'avait pas beaucoup de con- 
sistance à cause de la grande ténuité de ses parties, a 
été retirée en morceaux ; elle nous a paru avoir été ar- 
gentée dès le principe. 

L'anneau de doigt (pl. II, fig. 22, grandeur naturelle) 
est aussi en bronze ; il est formé d'une plaquette de mé- 
tal peu épaisse, contournée de façon à ce que les deux 
extrémités viennent se croiser sans se superposer. C'est 
ainsi que la moitié de celte bague présente une surface 
double en guise de chaton. 

Vingt-quatrième et vingt-cinquième tombes. Nous 
n'y avons rien trouvé, et là se sont terminées nos re- 
cherches. 

RÉSUMÉ. 

Dans les vingt-cinq tombes que nous avons eu à explo- 
rer, nous n'avons pu constater la présence d'aucune pièce 
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de monnaie qui aurait pu nous fixer sur l'époque cer- 
taine à donner à noire cimetière. 

Nous avons recueilli les objets désignés ci-après : 

Une épée avec son fourreau en fer, 

Un fer de lance, 

Un mors de cheval, 

Deux colliers, 

Sept bracelets, 

Quatre fibules, 

Six grains d'ambre, 

Deux vases funéraires, 

Deux bagues ou anneaux de doigt, 

Six anneaux de jambes, 

Quatre chaînettes, 

Un bouton dont nous suspectons l'authenticité, attendu 
qu'il a été trouvé sur le sol, 

Et sept ou huit débris de fibules en fer. 

Nous devons mentionner ici, pour mémoire, les ob- 
jets qui ont été trouvés primitivement par les ouvriers 
en traçant la route et qui consistent en quatre bracelets, 
dont un en verre, quatre anneaux de jambes, un col- 
lier, deux chaînes à double anneau, trois fibules,* une 
bague et deux grains d'ambre. 

MOREL. 

Somsois, le 5 août iS6o. 



Digilized by Google 



ÉCHEVINAGE 

de 1603 a 1789, 

Par M. le Docteur Y ALEXTKV. 



Après la destruction par un détachement de l'armée 
de Charles-Quint, le 14 juillet 1544, de \ T itry-en-Perlhois 
et du château qui le défendait, François I er , sentant toute 
l'importance, pour ses Irontières de l'Est, d'une place forte 
commandant les deux rivières de Marne et de Saulx et 

• 

qui fût désormais hors des atteintes de l'artillerie, avait 
ordonné, par Lettres patentes du mois de mai de l'année 
suivante, la translation de la ville sur l'emplacement que 
nous occupons aujourd'hui. Mais, de ses malheureux 
habitants, les uns étaient allés chercher ailleurs plus de 
sécurité, et la plupart des autres, attachés au sol qui les 
avait vus naître, ne pouvaient se résigner à répondre à 
l'appel du Souverain, malgré tous les avantages qui leur 
étaient promis ou octroyés. Aussi, la cité nouvelle ne se 
peuplait pas rapidement. En 1557 cependant, il y avait 
déjà 500 maisons bâties ; mais la progression se ralentit 
bientôt, car les troubles incessants du royaume, la guerre 



Digitized by Google 



m — 



civile toujours renaissante, une citadelle, construite en 
1587 par les ordres du duc de Guise, permanente menace 
pour les habitants qui n'étaient point pour le parti de la 
Ligue, rien ne contribuait alors à les attirer ou à les 
fixer dans une enceinte encore mal fermée et presque 
sans défense contre les entreprises ennemies. Ce fut donc 
un peu plus tard, quand le roi de Navarre, devenu roi 
de France, eut opéré la pacification générale et ramené 
Tordre et la confiance, que la ville de Vilry-lc-François, 
notablement accrue et constituée d'une manière satisfai- 
sante, put: enfin aspirer aux droits légitimes de la vie 
municipale. 

François I er y avait tout d'abord transféré les Sièges et 
Juridictions royales de l'ancien Vitry ; ses successeurs 
immédiats y avaient érigé un Présidial, une Maréchaus- 
sée, une Election et un Grenier à sel ; Henri IV, par édit 
du 29 juillet 1603, suivi d'un règlement du 9 octobre 
daté de Fontainebleau, créa l'Echevinagc, institution dont 
le but était do « confier aux soins de personnes capables 
» V administration des affaires communes; voulant, porte 
» cet édit, apporter à l'accroissement, ornement et dé- 
» coralion particulière de notre ville de Vitry quelquo 
» témoignage de notre bienveillance pour elle et ses 
» habitants, sur l'avis de notre très-cher neveu le duc 
» de Nivcrnois et de Rethelois, Gouverneur et notre 
î Lieutenant général au Gouvernement de notre Pro- 
» vince de Champagne et de Brie, etc., créons, ordon- 
, î nons, instituons et établissons quatre Echevins, cinq 
» Conseillers, avec un Procureur syndic, un Greffier, et 
, ; » deux Sergents de ville, qui seront choisis et élus. en 
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» l'Assemblée générale, laquelle se fera d'année en année, 
» au jour accoutumé de tous les habitants, à la pluralité 
» et liberté des voix et suffrages. » 

Celte assemblée générale avait lieu le dimanche avant 
la Saint-Martin d'hiver. Elle était présidée par le lieu- 
tenant général au bailliage par-devant lequel les fonc- 
tionnaires élus prêtaient serment, et, en son absence, 
par l'un des anciens lieutenants criminel ou particulier 
audit bailliage, suivant leur rang, avec le procureur ou 
l'avocat du Roi. 

Des quatre échevins, les deux plus anciens devaient 
quitter chaque année l'administration après leur temps 
d'exercice, les deux autres, devenus les premiers en titre, 
restant en charge pour mettre les nouveaux élu3 au cou- 
rant des affaires. Trois des conseillers étaient â renou- 
veler tous les quatre ans. Le procureur-syndic, le greffier 
et les sergents de ville, nommés d'abord a vie, devaient, 
à leur décès, être remplacés par voie de scrutin. Mais, 
dés 4613, le syndic eut à résigner sa charge qui devint 
élective tous les trois ans. 

Au Conseil de ville ne devaient assister que les éche- 
vins et les conseillers qui, dans les affaires importantes, 
pouvaient y appeler quelques notables habitants. Le pre- 
mier échevin présidait, et, à son défaut, l'un de ses col- 
lègues suivant son rang d'ancienneté et d'élection. 

Aux échevins appartenaient la connaissance et l'admi- 
nistration des affaires, deniers communs et d'octroi, 
réparation des portes et murailles, pavé, chaussées, 
ponts et passages entretenus des deniers de la cité, juri- 
diction dont l'appel ressorlissait au bailliage. 
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Ils devaient aussi faire le logement des troupes soit 
de passage, soit de garnison; enfin, en l'absence du gou- 
verneur, ils avaient, chacun à leur tour par semaine, la 
garde de la ville. 

Telles étaient les principales dispositions de l'édit de 
création. 

Les quatre échevins étaient exemptés, pendant toute 
la durée de leurs fonctions, du logement des gens de 
guerre. 

Ils portaient le poêle à la procession de la Fcte-Dieu, 
ayant en main une torche de cire du poids de trois livres 
aux armes de la ville. 

Ils faisaient la recherche des grains en temps de disette, 
ainsi que celle des habitants pour l'imposition des Tailles. 

Au premier était confiée la clef du coffre renfermant 
les titres et papiers publics. Il gardait aussi l'échantillon 
de la mesure du bois ; mais chacun d'eux avait une clef 
des magasins. 

Ils étaient spécialement chargés du pavage et des ou- 
vrages de la commune ; et c'était par-devant eux que se 
passaient les adjudications nécessaires. 

Ils allaient, au jour de l'an, saluer le gouverneur et 
lui faire le présent d'usage. 

Quand il devait présider le conseil, deux échevins 
l'allaient prendre chez lui pour l'y conduire. Mais, en 
1706, ce cérémonial fut modifié et deux huissiers rem- 
placèrent les échevins. 

Ils s'entendaient avec le lieutenant général au bailliage 
pour la convocation des assemblées générales. 

Ces assemblées avaient chez nous quelque chose de 
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particulier. Annoncées d'avance solennellement au prône 
de l'église, les habitants y étaient ensuite convoqués au 
son de la cloche, de la trompette ou du tambour. Elles 
n'avaient pas toujours pour but la nomination d'éche- 
vins ou d'autres magistrats municipaux seulement, mais 
encore, dans les commencements surtout, les grandes 
affaires d'intérêt général. Les réunions avaient lieu à huit 
heures du matin; on se séparait ensuite à neuf heures 
et demie pour assister à l'office divin, pour se réunir de 
nouveau à une heure de l'après-midi à l'effet de terminer 
l'opération commencée, c'est-à-dire, le dépouillement du 
scrutin. Chacun votait séparément selon son rang, suivant 
le corps, la communauté ou corporation auxquels il 
appartenait. Chaque opinion était inscrite par le secré- 
taire en regard du nom du votant et le résultat immé- 
diatement proclamé à haute voix. 

Elles étaient ordinairement nombreuses pour l'époque 
et menaçaient parfois d'être assez orageuses. Telle fut, 
au milieu des troubles de la Fronde, celle du 6 novem- 
bre 1650, où il s'agissait seulement d'élire deux échevins 
et deux impositeurs et collecteurs. Le nombre des assis- 
tants, qui dépassait des deux tiers celui des autres assem- 
blées, parut si considérable au président que ce magistrat 
conçut un instant la crainte « de quelque faction et pra- 
tique extraordinaire. > Le procureur du roi, avec lequel 
il conféra à ce sujet, rappela l'importance de faire de 
bons choix et de ne pas donner prise aux ennemis de 
l'Etat. Il le fît avec éloquence, dit le Lieutenant général, 
qui de son côté crut devoir exhorter les habitants <r en 
très-grand nombre assemblés » à élire en leur âme et 
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conscience des échevins affectionnes au service du roi et 
propres à l'administration des affaires de la ville ; « à 
quoi faire y ajoute le président, nous les avons obligés par 
le serment qu'ils doivent à Dieu et la part qu'ils préten- 
dent au paradis, b Maintenir des droits de préséance, 
empêcher que plusieurs membres d'une môme famille 
ne fissent partie du conseil, tels étaient les motifs de ce 
grand émoi populaire. À part donc les protestations qui 
furent fort vives, tout se passa de là manière la plus ras- 
surante pour le salut de l'Etat et même pour la part de 
salut qui servait de caution au suffrage de chaque volant *. 

La garde des clefs de la ville était donc confiée aux 
échevins qui donnaient, en l'absence du gouverneur, le 
mot d'ordre aux chefs de la garnison. Mais, dès 1617, 
ils se virent contrariés dans l'exercice de ces attributions, 
d'abord par le gouverneur lui-même, le sieur de Bussy, 
seigneur de Vaveray, fils de M. de Bussy d'Amboisc, 
marquis de Rcynel, qui prélendit avoir seul le droit de 
les conserver chez lui, parvenant même d'une manière 
assez furtive à s'y faire autoriser par arrêt du grand 
Conseil. Ce jeune gouverneur, âgé de 1 1 à 12 ans seu- 
lement, excité par sa mère et assisté d'une douzaine de 
ses domestiques, faisait même enlever un soir les serrures 
de la porte royale dont la garde avait toujours été spé- 
cialement réservée aux échevins. De là, grand émoi parmi 
le peuple et les représentants de la cilé. La question 
déférée à l'assemblée générale des habitants, où l'on avait 
cncôrc appelé, vu l'urgence et la gravité du fait, douze 
notables de chaque quartier, il fut décidé qu'avant de se 

i . riyo Sainte-Marie.* 
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pourvoir directement au conseil du roi par une requête 
énergique et suffisamment motivée, on épuiserait près 
du gouverneur et de sa mère tous les moyens de conci- 
liation. Mais madame de Bussy ne sut que se renfermer 
pour son fils et faire persister celui-ci dans ses préten- 
tions de prérogatives. En 1620 ensuite, les officiers du 
régiment de Champagne en garnison à Vilry refusèrent 
aussi de recevoir le mot d'ordre des échevins, prétendant 
que ce droit, même la garde des clefs, n'appartenait qu'à 
leur commandant. Des lettres du roi du 2 août 4019 et 
du 4 mai 1020 réglèrent enûn ces différends en laissant 
les clefs seulement aux échevins et le mot du guet et 
l'ordre au mestre de camp ou au plus ancien capitaine 
do la garnison. Cette concession toutefois ne fut que tem- 
poraire ; car, l'année suivante, les mêmes difficultés s'étant 
renouvelées avec de nouveaux chefs militaires, on députa 
en cour le sieur de Combles, lieutenant particulier au 
bailliage, à l'effet d'obtenir de Sa Majesté le maintien de 
la ville dans ses anciens privilèges, lesquels lui furent 
confirmés et dont elle jouissait toujours en 1680. 

Ce n'était pas seulement ici qu'avaient lieu ces mêmes 
prétentions de suprématie, sources de ces contestations 
et de ces résistances. En août 1622, le commandant de 
la ville de Troyes voulant donner l'ordre au lieu de le 
recevoir du plus ancien échevin, on envoya des députés 
à Reims prés le duc de Nevers qui trancha la question 
en faveur de l'Echevinage. 

Les questions de préséance étaient toujours aussi des 
affaires assez sérieuses et qui souvent donnaient lieu à 
des débals animés où se reflétaient, avec les sentiments 

13 
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de dignité, les amours-propres et la passion. Ces fré- 
quentes discussions sembleront puériles aujourd'hui ; 
mais elles avaient alors un sens et une certaine portée. 
Tantôt, c'étaient, en 40-45, des difficultés entre deux 
conseillers à qui donnerait sa voix le premier ; ou bien 
avec les officiers de l'Election qui prétendaient à tort 
voter, dans les assemblées générales, avant le Corps de 
ville ; ou bien encore au sujet de l'ordre à suivre dans 
les processions et que venait régler une ordonnance du 
lieutenant général de police en date du 6 juin 4701 ; 
et pour le même cérémonial à établir avec les officiers 
du bailliage en 1766. Tantôt, en 4702, c'étaient les pré- 
tentions du procureur du roi à précéder le 4 er échevin 
dans les assemblées générales ou particulières ; ou, celles 
mal fondées, en 4638, de messieurs du Chapitre et des 
officiers du bailliage, et, en 4756, du receveur des Tailles 
d'allumer avant les échevins le feu de joie dans les ré- 
jouissances publiques. C'était aussi, en 4758, une oppo- 
sition du Chapitre à ce que le maire et les échevins fissent 
mettre dans le chœur de l'église un tapis devant eux, à 
quoi la ville répondait qu'elle agissait d'après son droit 
comme représentant le gouverneur; et, en 4787, une 
vive remontrance aux membres de la fabrique qui, dans 
un service funèbre, n'avaient point laissé libres pour le 
Corps municipal les stalles du côté gauche du chœur 
qu'il avait seul le droit d'occuper. (Les membres du Pré- 
sidial occupaient celles du côté opposé.) 

En août 4753, il s'agissait de voter un tarif additionnel 
des octrois et, dans cette circonstance importante, les dif- 
férents Corps de la ville s'élant réunis la veille aux chefs de 
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l'administration pour régler à l'avance quelques mesures 
d'exécution, on agita celte question : quel rang aurait la 
noblesse dans l'émission du vote? La question fut nette- 
ment résolue et Ton décida que les iwbles n'ayant ni 
rang ni préséance dans les villes, leurs suffrages ne se- 
raient reçus qu'après les Corps d'officiers de justice et de 
gradués. Cette décision précise qui donnait le pas à la 
capacité sur le blason fut littéralement exécutée le len- 
demain * . Les suffrages recueillis par le lieutenant gé- 
néral au bailliage, en présence du Procureur du roi, 
furent émis parles différents Corps dans l'ordre suivant : 
1° Les officiers du Bailliage, Siège présidial et Prévôté, 
réunis ; 

2° Le Chapitre de l'Eglise Noire-Dame, représenté par 
l'un de ses membres ; 

3° Les officiers de l'Election, du Grenier à sel et des 
Traites foraines ; 
- 4° Les Maire, échevins et gens du Conseil de ville ; 

5° (comme gradués) les avocats et procureurs ; 

6° Les nobles et gentilshommes ; 

7° et 8° Les médecins, notaires, etc.. 

Le 14 février 1678, Louis XIV et la Reine arrivant à 
Vitry pour la première fois, il s'éleva entre les échevins et 
le Gouverneur, marquis de Villennes, au sujet de la pré- 
sentation des clefs de la ville, une très-vive contestation 
qui, portée jusques par-devant le roi, se termina, pour le 
présent et l'avenir, à l'avantage des échevins. 

L'entrée du grand roi, arrivant de Sézanne, eut lieu 
par la rue du Pont, alors appelée rue de la Ville. Le 

1 . Flyc Sainte-Marie. 
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pont en pierre n'existait pas encore ; il ne fut construit 
qu'en 1743. Quant à la porte, il est bien question de 
fondations en pierre jetées dès 1702, mais sans aucun 
doute d'une porte très-ordinaire, en vétusté trente ans 
plus tard et destinée en même temps au service d'un 
pont-levis. La porte actuelle ne fut élevée qu'en 1746 
sur les plans et devis du sieur Legendre, ingénieur de 
la province. 

A l'époque qui nous occupe, le pont de bois venant 
d'être rompu par les eaux, on se hâta d'en établir un 
de bateaux parfaitement solide et bien fait sur lequel 
passèrent le carrosse royal et ceux des personnes de sa 
suite. Louis XIV était accompagné, outre les princes et 
officiers de la cour, du marquis de Pomponne, ministre 
d'Etat, et la reine de madame de Monlespan. Le grand 
Racine était aussi du voyage comme historiographe. Ils 
séjournèrent à Vitry le lendemain, et, le 16, après avoir 
entendu la messe à Notre-Dame, ils allèrent coucher â 
Sermaize pour de là se diriger sur Metz. Ce fut à cette 
occasion que, par convenance ou excès de flatterie, on 
fit enlever de l'église, où elle reposait sur quatre petits 
lions de marbre noir, la pierre tumulaire de Jean de 
Mutigny,. ancien gouverneur de la ville et ligueur tué sur 
la brèche de la citadelle, le 18 mai 1590, par les troupes 
de Henri IV, afin que le roi ne pût voir le nom et l'ef- 
figie d'un guerrier hostile à son aïeul, lequel pourtant, 
à cette époque, n'était encore que prétendant à la cou- 
ronne de France. Cette pierre, complètement oubliée pen- 
dant longtemps, fut retrouvée en 1823 sous les dalle» 
d'un des portails latéraux de l'église. 
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L'un des échevins, en l'absence du maire, assistait à 
l'hôtel de l'arquebuse au tirage de l'oiseau et avait l'hon- 
neur du premier coup. Les chevaliers devaient la veille 
présenter une butière d'argent. Ayant, en 1756, négligé 
celte formalité habituelle, on refusa au roi de l'oiseau (on 
nommait ainsi celui qui l'avait jeté bas) les 150 livres 
ordinairement accordées, jusqu'à ce que la compagnie eût 
satisfait à son devoir. 

Le 3 février 1629, les échevins furent délégués avec 
les marguilliers de la paroisse pour jalonner les fonda- 
tions de la construction en pierre de l'Eglise Notre-Dame, 
telle qu'elle existe aujourd'hui. 

En avril 1710, ils posèrent avec le maire la première 
pierre des bâtiments des Pères de la Doctrine (le collège 
actuel), auxquels on fit un présent de 300 livres ; le 3 
septembre 1721, celle de leur église; en juin 1747, 
celle des bâtiments des classes ; au môme mois 1748, 
celle de l'ancien pont de la porte de Vaux ; en octobre 
1749, celle d'un petit bâtiment à l'hôtel des chevaliers 
de l'arquebuse. 

Chargés de veiller au collège au maintien de la disci- 
pline et de la subordination, de visiter souvent les classes 
pour s'assurer de la manière dont les régents s'acquit- 
taient de l'enseignement, ils l'étaient aussi de donner la 
matière des compositions des prix et de nommer les com- 
missaires pour les examens. 

Les missions officielles et délicates leur étaient habi- 
tuellement confiées ; et, si les excuses pour une dépu- 
lation quelconque ne paraissaient pas légitimes, on y 
était contraint par sommation. 
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Ils allèrent, porteurs des hommages de la ville, saluer 
Louis XIII, le 23 janvier 1629, à Troyes ; 

Le 29 juillet suivant, à Joinville, et, les 8 février et 
19 juillet 1630, a Saint-Dizier et Châlons, complimenter 
Monsieur, frère unique du roi ; 

Le 11 décembre 1631, pour le roi, à Châlons ; 

En juin 1632, à Paris, rendre compte, en assurant le 
roi de la fidélité des habitants, des incidents d'une émeute 
populaire contre l'entrée d'un régiment en ville à cause 
d'une épidémie contagieuse et meurtrière qui régnait aux 
alentours. 

Le 8 juillet 1632, à Saint-Dizier, et, le 12, au châ- 
teau d'Arzillers où le roi était venu coucher la veille, 
accompagné du Gouverneur de Vitry, seigneur du Hal- 
lier, depuis maréchal de l'Hospital ; 

Le 29 octobre 1633, saluer à Saint-Dizier le cardinal de 
Richelieu, qui fut prié de décharger la ville desa garnison; 
Le 18 août 1635, le comte de Soissons, à Châlons; 

En septembre et octobre de la même année, de nou- 
veau le roi à Châlons et à Saint-Dizier, et, le 17 juillet 
1641, en la ville de Reims ; 

Le 27 mai 1643, à Laon, le maréchal de l'Hospital 
blessé au siège de Rocroy, et lui demander sa protec- 
tion pour que la ville ne soit pas chargée de prisonniers 
de guerre; 

Le 1 er juin 1643, à Paris, témoigner obéissance et fidé- 
lité au jeune roi Louis XIV et à la reine-mère, régente ; 

Le 14 septembre suivant, à Châlons, complimenter le 
duc d'Enghien ; 
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Les 22 avril et 4 mai 1650, à Troyes, aux divers pas- 
sages du roi ; 

En mai 1652, à Paris, lui représenter les grands 
désordres commis par les gens de guerre en la province 
de Champagne ; 

En juillet de la même année, solliciter une diminu- 
tion sur les Tailles qui venaient d'êlre encore augmenlées 
et même, s'il est possible, un abonnement pour l'avenir, 
vu qu'un emprunt de 5,000 livres est imposé aux habi- 
tanls pour les travaux des fortifications ; 

Le 1 er juin 1654, ils assistèrent, à Reims, au sacre 
de Louis XIV ; 

Le 28 septembre 1688, ils allèrent à Arzillers com- 
plimenter le Dauphin, son fils, qui était venu y coucher. 

En mai 1652, le duc de Lorraine, campé à Vanault- 
le-Cliâtel, faisait demander l'autorisation d'envoyer en 
ville soixante vivandiers pour se pourvoir à prix d'argent 
des choses nécessaires à ses troupes, ce qui lui fut oc- 
troyé ; de plus, on dépêcha vers lui trois échevins qui 
allèrent lui offrir en présent deux feuillettes de vin en 
bouteilles, jambons de Mayence, langues de bœuf, pou- 
lets, cailles, lapereaux, etc. 

Le 13 novembre suivant, le grand Turenne, qui s'at- 
tachait aux pas de ce dernier, étant à Vitry-Ia-Ville et 
l'un de ses lieutenants à Loisy, on alla lui faire visite et 
lui offrir, selon l'usage, le présent .de vin, en le priant 
d'ordonner que les militaires de son armée ne pussent 
venir en ville avec d'autres armes que leur épée. 

Le 7 août 1719, pendant la nuit, un incendie avait à 
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moitié ruiné la ville de Sainte-Ménehould. Noséchevûis 
firent eux-mêmes une quête générale en faveur des in- 
cendiés et une dépulation, suivie d'un convoi de 100 
septiers de froment, fut envoyée au nom de la cité leur 
porler ce secours et leur exprimer toute la part qu'on 
prenait à leur malheur. La ville de Sainte-Ménehould fut 
excessivement touchée de cet acte de sympathique libé- 
ralité et s'empressa d'en témoigner de la manière la plus 
digne, par une lettre transcrite aux Registres de FEche- 
vinage, ses remerciements et sa reconnaissance. — Ces 
cent septiers de froment avaient coûté 1,048 livres 5 
sous ; et la quête avait produit la somme de 1,650 livres. 

Enfin, en mars 1720, ils furent députés à Paris pour 
demander l'autorisation d'établir les casernes hors des 
remparts. 

Notre ville eut souvent des emprunts à faire ; mais il 
est plus d'une fois arrivé que l'état précaire de ses finances 
et le chiffre de ses dettes furent loin de rassurer les prê- 
teurs et qu'on ne pût en trouver sans l'obligation person- 
nelle des échevins; à quoi ces magistrats s'empressaient 
de souscrire dans l'intérêt de la commune. Ceci eut lieu 
notamment en 1631 et 1632 pour 6,000 livres à l'occa- 
sion des dépenses occasionnées par l'épidémie conta- 
gieuse qui avait décimé la population; en 1637, pour 
49,304 livres destinées à la subsistance de la garnison; 
et, en 1770, au sujet d'un approvisionnement de grains. 

Leurs fonctions n'étaient pas toujours des plus faciles 
à remplir, car il y avait souvent des mécontents et des 
récalcitrants. Mais ils tenaient bon devant des exigences 
peu raisonnables, et, fort soucieux de leur dignité blessée, 
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ils livraient à l'autorité judiciaire ou faisaient même em- 
prisonner d'office tout individu coupable d'insulte envers 
eux. En 4706, le 1 er échevin ayant eu à se plaindre d'une 
action de ce genre de la part du Gouverneur lui-même, 
procès-verbal en fut adressé à l'Intendant de la Province 
et au ministre d'Etat pour en avoir justice ; et, le même 
fait s'élant reproduit en 4712, il fut décidé en Conseil 
qu'on ne ferait point au Gouverneur les présents d'usage 
du jour de l'an avant qu'il n'eût rendu raison de l'offense. 

Dans plus d'une émeute populaire ils firent également 
preuve d'une grande fermeté alliée à une modération per- 
suasive, et leur belle conduite leur valut toujours les 
éloges du Conseil. 

Mais pourquoi faut-il que tant d'abnégation et de dé- 
vouement aux affaires publiques ait eu un jour quelque 
défaillance! La vérité oblige à le relater. En 4634, pen- 
dant la maladie contagieuse qui, pour la seconde fois, 
sévissait cruellement à Vitry, le sieur Jean Morel, lieu- 
tenant de prévôté, receveur du grenier à sel et 4 er éche- 
vin, s'était enfui à l'exemple d'un grand nombre d'habi- 
tants et retiré â Pringy. On lui fit sommation de rentrer 
en ville pour y reprendre ses fonctions. 

A la mort d'un échevin, on entourait son convoi d'un 
certain cérémonial. Ses collègues avec d'autres fonction- 
naires portaient les coins du drap, accompagnés de quatre 
clercs de ville ayant chacun un flambeau de cire blanche 
à la main ; puis venaient le Corps de ville en costume 
et quatre compagnies de la milice bourgeoise. 

L'intolérance religieuse de la dernière moitié du 47 e 
siècle, couronnée par la révocation de l'édit de Nantes 
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qui priva la France de tant de ressources financières et 
de capacités dans le commerce et l'industrie, dans les 
lettres, les sciences et les arts, ne permettait point aux 
protestants, ni aux nouveaux convertis, d'occuper cette 
charge et aucune autre à l'Hôtel-de-Ville. Cependant, le 
sieur Daniel Mauclerc, docteur en médecine, ayant été 
élu conseiller en 1678, sa grande probité et son hono- 
rabilité bien connues le firent agréer par le roi, à con- 
dition que pareille infraction aux règlements ne serait 
plus commise à l'avenir. 

Le sieur Jean Le Del, conseiller au bailliage et prévôt 
deVilry, avait été nommé échevin en 1681. Sur l'oppo- 
sition de l'avocat du roi, à cause d'un procès poursuivi 
par le procureur général contre les officiers de la prévôté, 
on ne voulut point l'admettre à prêter serment et par 
conséquent lui permettre de remplir son office. Mais la 
ville, après s'être inutilement pourvue près de l'Inten- 
dant,, porta ses plaintes au Parlement dont l'arrêt, du 7 
septembre suivant, ordonna la prestation de serment du 
sieur Le Del devant le Lieutenant général de Châlons. 

Les habitants des faubourgs ne pouvaient être appelés 
à ces fonctions, la fermeture obligée des portes rendant 
trop souvent impossible l'exercice de leur ministère. 

Les échevins sortis étaient rééligibles quatre ans après, 
pourvu qu'ils n'eussent exercé, pendant cet intervalle, 
aucune charge de la ville. Une ordonnance du Dailliage 
étant venue, en 1732, s'opposer à ces réélections, on 
adressa une requête à l'Intendant pour qu'il fit maintenir 
la lettre du règlement de son prédécesseur. 

Une fois élu, on ne pouvait en décliner le mandat. En 
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1726, le sieur Alexis Michelet, ayant fait refus d'accepter, 
la ville voulut l'y contraindre par-devant le Bailliage qui 
la débouta de sa prétention; mais, sur son appel, un 
arrêt du Parlement, du 18 février 1728, lui donna gain 
de cause en forçant le sieur Michelet à remplir sa charge. 
En 1733, le sieur Le Bègue négligeant aussi de s'en 
acquitter à cause de ses fonctions d'avocat du roi, il lui 
fut adressé des remontrances avant qu'on se pourvût 
contre lui. 

En 1665, à la suite de plaintes sur certaines cabales de 
quelques officiers municipaux qui cherchaient à se perpé- 
tuer dans les affaires publiques en y faisant porter leurs 
parents ou amis, l'Intendant de la province, M. d'Herbi- 
gny, fit momentanément surseoir à l'Assemblée générale 
pour procéder à une enquête et adressa à l'Echevinage 
un règlement qui rappelait les dispositions de l'édit de 
création, avec injonction de n'y point contrevenir. 

En 1704, les marchands drapiers et merciers, dont la 
corporation était importante à Vilry puisqu'autrefois la 
ville avait compté jusqu'à 80 maîtres drapiers fabricants, 
obtinrent de l'Intendant, malgré l'opposition du Conseil, 
qu'un de leurs membres fût à l'avenir choisi de droit 
pour échevin ou conseiller. 

La veille des élections, un grand festin aux frais de la 
ville avait lieu chez le 1 er échevin ; le plus souvent cepen- 
dant c'était à PHôtel-de-Villc le dimanche avant la Saint- 
Martin. Ces réunions officielles étaient assez en usage, 
non-seulement à cette occasion, mais au jour de Tan, à 
la Fêle-Dieu, en certaines réjouissances publiques, et 
aussi en l'honneur des officiers de la garnison afin d'en- 
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tretenir avec eux une bonne intelligence. Si le détail du 
service ne nous a pas été conservé, le chiffre de la dé- 
pense nous est connu pour quelques-uns. Il variait ordi- 
nairement de 450 à 160 livres; de plus grandes dépenses 
étaient exceptionnelles. 

En 1677, ceux de la Fête-Dieu et de la Saint-Martin 
coûtèrent ensemble 385 livres. 

En 1678, celui de la Fête-Dieu 160, et celui de la 
Saint-Martin 150 ; 

En 1679, celui de la Saint-Martin 165 ; 

En 1682, le même 284; on y consomma deux feuil- 
lettes de vin ; 

En 1688, 167 livres 19 sous ; 

En 1703, 271 livres 10 sous 6 deniers. 

Le 21 mai 1744, un dîner splendide de 38 couverls 
auquel on invita le Gouverneur, les chefs de compagnie, 
les gens du roi tant de la ville que de la campagne, etc., 
fut donné à l'Hôtel-de-Ville aux commissaires du roi pour 
l'Assemblée des Etats relative à la révision de la Cou- 
tume *. Il y fut dépensé : 192 livres 8 sous pour le rôtis- 
seur; 118 livres 11 sous 6 deniers chez le pâtissier pour 
le dessert; 14 livres 9 sous chez le faïencier pour four- 
niture de vaisselle; 8 livres pour le café; et 150 livres 
16 sous pour le vin tant d'ordinaire que de Bourgogne 
et Champagne — en tout 484 livres 4 sous 6 deniers. 

En 1682 et 1685, on retrancha celui de la Fête-Dieu, 
un procès contre le fermier des aides ayant occasionné 
de trop grands frais à la ville; et l'on s'abstint, en 1709 

1. Journal des Etals provinciaux. 
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et 4720, de celui de la Saint-Martin à cause de la cherté 
des denrées, du malheur des temps et de la misère 
publique. 

La charge d'échevin n'était pas toujours déférée par 
le suffrage des habitants. Parfois, pour des raisons finan- 
cières, comme nous le verrons plus loin, elle était créée 
d'office et les titulaires, nommés directement par le roi, 
en prenaient immédiatement les fonctions. Les autres 
précédemment élus ne rentraient dans leurs places que 
quand l'office était supprimé ou racheté par la ville. 

Cette circonstance entre autres eut lieu en 4709 et de 
4734 à 4738. 

En 4727, en 4734, en 4740, il n'y eut pas d'élections 
d'échevins ; elles furent remises aux années suivantes par 
suite de difficultés soumises à la décision de l'Intendant 
sur l'interprétation des règlements. Il n'y en eut pas éga- 
lement de 4742 à 4747, ainsi que de 4752 à 4757. Dans 
ce dernier intervalle surtout, le Conseil entier, sur sa 
propre demande, fut prorogé d'année en année, par Lettre 
de cachet du roi, pour ne pas interrompre ou troubler 
des négociations délicates au sujet de la réforme du Tarif 
des Octrois ou de la conversion de la Taille en Octrois nou- 
veaux. Même chose en 4762; mais déjà l'administration 
municipale tendait à recevoir d'importantes modifications. 

En effet, un édit royal de 4764 sur la nouvelle admi- 
nistration des villes et principaux bourgs de France, 
réglementé par un second du mois de mai 4765, rem- 
place les Assemblées générales des habitants par une 
Assemblée de Notables pour, à l'avenir, nommer au scru- 
tin les officiers de l'Hôtel-dc-Ville, c'est-à-dire, le Maire, 
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les Echevins, les Conseillers, le Syndic-Receveur et le 
Secrétaire-Greffier. 

Celte Assemblée électorale, présidée par le Lieutenant 
général au bailliage, devait être composée du maire, des 
échevins et conseillers restants et de 44 notables choisis, 
également à l'élection, dans les différents corps de la 
ville, ainsi qu'il suit : 

4 dans le Chapitre; 

4 dans l'ordre ecclésiastique ; 

4 parmi les nobles et officiers militaires; 

4 dans le Bailliage ou Sénéchaussée ; 

4 dans le Bureau des finances ; 

4 parmi les officiers des autres judicatures ; 

2 parmi les officiers commensaux de la Maison du roi, 

les avocats, médecins et bourgeois vivant noble- 
ment. 

4 parmi les membres de la Communauté des notaires 
et des procureurs ; 

3 parmi les négociants en gros, marchands ayant bou- 

tique ouverte, les chirurgiens et autres exerçant 
les arts libéraux; 
2 parmi les artisans. 

Les Notables étaient élus par les diverses corporations, 
devaient être âgés d'au moins trente ans et avoir dix ans 
de domicile, sans occuper de fonction qui exigeât leur 
résidence ailleurs. 

Le maire ne pouvait être pris que parmi ceux qui 
auraient déjà rempli celte place, ou qui auraient été ou 
seraient actuellement échevins. 

Le choix des échevins ne pouvait se faire que parmi 
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les conseillers de ville anciens ou présents, et il devait 
toujours y avoir parmi eux au moins un officier de judi- 
cature ou un gradué de l'une des Facultés. Vilry ne pou- 
vait en avoir plus de deux. 

Le maire recevait alors le serment des nouveaux éche- 
vins. 

Pour les conseillers de ville, ie nombre fixé dans l'ori- 
gine à cinq pour Vitry avait bientôt paru trop restreint, 
et, dès 1622, on leur adjoignit neuf notables pour les 
aider à parer aux grandes évenlualités du moment susci- 
tées par les bruits de guerre. En 1625, sur la demande 
des habitants et vu la multiplicité des affaires, leur 
nombre fut augmente de six par arrêt du Conseil d'Etat 
du 6 février et Lettres patentes du roi. Cette mesure 
toutefois ne fut que transitoire, car, en 1638, il n'est 
plus question que de six conseillers, chiffre consacré de 
nouveau beaucoup plus tard par l'édit de 1764. 

Cependant, l'urgence et la fréquence de questions im- 
portantes à traiter firent désirer plusieurs fois près de 
l'administration ordinaire la permanence d'un conseil 
composé d'un certain nombre des plus notables habitants 
de la ville, et, à cet effet, en août 1639, le roi se trou- 
vant à Sainle-Ménehould, on lui envoya une députation 
qui dut suivre jusqu'à Saint-Dizier où il était déjà rendu. 

En 1645, un arrêt du Conseil d'Etat octroya la même 
mesure, qu'on sollicita de nouveau en 1651. 

Dès 1631, le syndic eut voix délibérative au Conseil, 
comme cela se pratiquait dans les autres villes de la 
Champagne. Dans la suite, le Receveur de la ville y ayant 
été admis avec certaines prétentions de sa part, un réglc- 
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ment de l'Intendant, du mois de novembre 1665, décida 
qu'il y aurait son entrée seulement et sans voix délibé- 
rative. Il en fut de même, en 1730 et 1749, pour le Lieu- 
tenant général de Police dont les protestations restèrent 
sans effet. 

Les* deux échevins sortis de charge restant de droit 
conseillers pour deux ans, l'élection des autres avait lieu 
partiellement chaque année. Ils ne pouvaient être pris 
que dans la classe des notables, et, comme pour les pre- 
miers, leurs fonctions étaient obligatoires. Les absents 
sans excuse valable étaient passibles d'amende, comme 
autrefois pour les Assemblées générales des habitants où 
chaque manquant était taxé à 10 livres (12 février 1623); 
puis à 30 sous seulement (14 novembre 1626); puis à 
50 livres (22 décembre 1637). 

Mais ils n'étaient point comme les échevins exemptés 
du logement de la garnison, et leurs prétentions à ce 
sujet, transmises dans un long mémoire au duc de Choi- 
seui et au Contrôleur général en 1768, ne furent point 
écoutées. 

Pendant longtemps les membres du Chapitre ne furent 
pas admis à faire partie du Conseil de Ville, malgré leurs 
demandes réitérées. Ils s'adressèrent même au Parle- 
ment ; mais toujours on leur opposait les clauses du con- 
cordat de 1628 passé entre le Chapitre et la ville. 

Pendant longtemps aussi les fonctions de Maire furent 
remplies par le 1 er échevin qui en prenait le titre. Mais 
l'édit de 1765, en créant ce fonctionnaire en dehors du 
Corps de ville, en réserva spécialement au roi la nomi- 
nation sur la présentation d'une liste de trois candidats 
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arrêtée au scrutin et à la pluralité des voix en l'Assem- 
blée des Notables. Ces candidats étaient choisis parmi 
les échevins. La durée d'exercice était de trois ans à 
l'expiration desquels il devait être procédé à une nou- 
velle élection. C'est ainsi que furent nommés maires de 
Vitry : en 1765, M. de Roussel (Paul), écuyer, chèvalier 
de Saint-Louis; en 1768, M. de Ballidart (Philippe), 
écuyer; en 4774, M. Gillet (Jacques-Daniel-Alexandre), 
avocat. 

Puis un nouvel édit du mois de novembre de cette 
même année 1 , abrogeant, quant aux municipalités, les 
dispositions des deux précédents, vint rétablir d'office, 
quoique supprimées à perpétuité et sans qu'elles puissent 
être rétablies par la suite sous quelque prétexte que ce 
paisse être, la vénalité des charges de Maire, Lieutenant 
de maire, Secrétaire, Echevins, Conseillers, etc. 

Lorsque ces créations d'offices, qui devenaient alors 
héréditaires, étaient décrétées par l'Etat, les villes avaient 
la faculté, moyennant finance, d'en solliciter le rachat 
pour conserver leur plus belle prérogative, la liberté de 
choisir et d'élire elles-mêmes leurs magistrats. Notre cité 
n'y faillit jamais et s'imposa chaque fois dans ce but des 
démarches, des peines et de grands sacrifices. 

Dès 4619, elle avait racheté, moyennant 669 livres la 
ferme de la jauge des vins. 

En 4623, elle se rendait ainsi maîtresse des offices de 
mesureur de grains et de courtier jaugeur, établis par 
l'édit de lévrier 4620, en même temps qu'elle faisait 

1. Edit du roi, contenant règlement pour l'administration des villes et 
principaux bourgs du royaume, du mois d'août MU. 
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instance pour qu'on n'admît pas à celui Je courtier de 
chevaux un individu qui s'en disait pourvu. 

En 1632, quoique 18 ans plus lard il y eut à la Fêle 
de Pâques plus de douze mille communiants, ce qui sup- 
pose un dénombrement d'environ quinze mille âmes, elle 
était encore peu riche si déjà elle était bien peuplée; car 
le rôle de toutes ses impositions ne montait alors qu'à 
4,456 livres 1 . Ayant eu besoin d'un emprunt de 15,820 
livres pour acquitter ses dettes et notamment la charge 
de Contrôleur et Receveur des deniers communs, créée 
par édit de février et fixée à 2,100 livres, les échevins 
ne purent trouver cette somme chez les principaux habi- 
tants et l'on fut obligé de remetlre en vente ladite charge, 
avec promesse d'exemption pour les acquéreurs du loge- 
ment des gens de guerre. Mais, personne ne s'élant pré- 
senté, la ville la fit gérer par les soins et sous le nom 
d'un employé spécial. 

En 1692, elle rachète, moyennant 22,000 livres, celles 
de Maire et de deux assesseurs, et emprunte, pour payer, 
cette somme à l'hôpital ; 

1. Ce chiffre me paraissait exagéré; cependant il est mentionné en 
toutes lettres dans la délibération de l'Assemblée générale des habitants 
du 21 avril 1650. A ce sujet, vu l'augmentation toujours croissante de la 
population de la ville et des faubourgs qui, depuis quelque temps, s'était 
accrue de plus de moitié, on demandait la création de trois autres églises 
paroissiales, une pour le quartier Saint-Germain (l'église de ce nom), une 
pour le quartier de la Halle (à établir), l'autre pour le Hamois et les fau- 
bourgs de Vaux et de Yitry-en-Perthois (l'église Saint-Nicolas du Bas- 
Village). On entendait peut-être par communiants les habitants de la reli- 
gion catholique ; mais il no faut pas oublier qu'à celle époque bon nombre 
de familles protestantes existaient à Vilry. — En 1620, il n'y avait à Vitry 
que 2,000 habitants, dont 4 à oOO seulement sujets à loger les gens de 
guerre. (Assemblée générale du 5 janvier 1620.) — En 1626, le dénom- 
brement des habitants en constatait 11,600. 
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En 1694, celle de Substitut du Procureur du roi en 
l'IIÔtel-de-Ville ; 

En 1695, est assignée en paiement de 1,112 livres * 
pour la finance de l'office de Conseiller du roi Receveur 
des deniers patrimoniaux, dons et d'octrois entrants en 
bourse commune, créée par édit de juillet 1694; ainsi 
qu'en 1697, en paiement de 2,400 livres pour celui de 
Conseiller du roi Contrôleur des mêmes deniers com- 
muns, créé par édit d'août 1696, sommes auxquelles elle 
avait été taxée. Elle ne put qu'en référer à l'Intendant de 
la Province par députalion et remontrance sur la fausse 
application de ces mesures, attendu qu'elle n'a pas de 
bourse commune, ne possédant pour tous revenus que 
les deniers d'octrois destinés à l'acquit des anciennes et 
nouvelles charges. 

En 1696, la ville rachète les charges de Jurés mouleurs 
et mesureurs de bois et charbons, pourquoi elle est auto- 
risée à contracter un emprunt de 19,800 livres. 

En 1697, on la voit payer celle de Contrôleur 1,800 
livres ; 

En 1699, celle de Conseiller Garde Scel, 1,100 livres; 
En 1704, celle d'Inspecteur des boucheries 10,000 
livres ; 

En 1708, celles de Maire, Lieutenant de maire et 
assesseurs, Echevins, etc., créées par édits de 1702 et 
1704, 16,500 livres; 

En 1712, celles de Trésorier Receveur et d'Avocat du 
roi, 4,980 livres. 

En 1723, la masse des offices municipaux, créés par 
édit du mois d'août 1722, et dont le rachat fut demandé 



1 



— 212 — 

par notre ville, est liquidée, après plusieurs modérations 
de prix obtenues à force de sollicitations, et avec les 
2 sous pour livre, à la somme énorme de 177,100 livres 
ainsi composée : 

1° Pour la finance des offices de Maire ancien alter- 
natif et triennal 1 et de deux assesseurs anciens alterna- 
tifs et rai-triennaux 99,000 livres; 

2° de Lieutenant de maire ancien al- 
ternatif et triennal et de deux assesseurs. 49,500 

3° de Procureur du roi audit Hôtel- 



de-Ville 

4° d'Avocat du roi audit Hôtel-de-Ville. 


8,800 
4,400 


5° de Secrétaire -Greffier ancien mi- 






4,400 


6° De Secrétaire-Greffier alternatif et 




4,400 


1° de Contrôleur du greffe ancien et 




2,200 


8° de Contrôleur alternatif et mi- 




2,200 


9° de Garde des archives, concierge, 


portier, deux hortons, deux archers, deux 




sergents de ville et deux tambours. . . 


2,200 



Ensemble 177,100 livres. 

Pour s'acquitter envers l'Etat, la ville put toucher du 
Trésor royal en récépissés de liquidation d'anciens offices 
supprimés et verser immédiatement la somme de 42,639 

1. C'est-à-dire qu'il était créé deux et trois maires dans une même 
tille, ainsi que d'autres officiers municipaux, exerçant à tour de rôle. 
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livres. En même temps elle fut autorisée à contracter un 
emprunt de 40,000 livres en espèces et promptement 
réalisable pour acheter sur la place de Paris des effets 
liquidés et suffisants pour combler la différence. Mais, 
soit que l'emprunt n'ait pu aboutir, soit plutôt qu'on n'ait 
pas eu besoin de la totalité, il n'est fait mention, avec le 
nom des préteurs, que des sommes suivantes : 



MM. de Chaise 5,000 livres; 

Michelet, M* particulier des eaux et 

forêts 8,000 

de Saint-Genis, Conseiller au Prési- 

dial 2,910 

Fauvel, Président au Grenier à sel. 4,700 
de Torcy, Procureur du roi en 

l'Election 4,000 

Becquey, Lieutenant criminel. ... 1 ,445 

Maillard, Receveur des Tailles. . . 3,000 

Le duc d'Aumont 2,755 



Total 28,110 livres. 



De cette somme, 26,091 livres suffirent néanmoins 
pour acheter 128,042 livres d'effets royaux alors fort 
dépréciés, puisqu'ils furent acquis à 25 livres et à 20 livres 
10 sous par cent, mais que l'Etat était forcé de reprendre 
au pair en paiement. 

On avait donc ainsi soldé de suite. . 170,681 livres. 

Le reste le fut par une somme en 
billets de banque, provenant des deniers 
d'octrois, de 6,420 

Total 177,101 livres. 
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Les prêteurs reçurent, au nom de la ville, des contrats 
de constitution au denier 20; et, pour le remboursement 
de cet emprunt, tant en principal qu'en intérêts, elle 
obtint pendant cinq ans un impôt de deux sous par sac 
de grain de toute nature, à l'entrée et à la sortie. Ce 
même droit s'étendait sur les grains qui se déchargeaient 
au petit Blacy, vulgairement appelé les Indes, et depuis 
le Bas-Village jusqu'à Soulanges inclusivement. 

Plus tard, les quittances de finance données à la ville 
furent vendues à Paris afin de pouvoir parvenir à sa 
libération. 

En 1725, elle soumissionne, moyennant la somme de 
36,200 livres, moitié en espèces sonnantes, moitié en 
effets de liquidation d'offices supprimés, ceux de Receveur 
et Contrôleur des revenus patrimoniaux et d'octroi établis 
par édit de juin de la même année, pour les villes de 
Vilry et Saint-Dizier qui faisaient alors partie de la Géné- 
ralité de Cbâlons; mais elle se trouve en concurrence 
avec le sieur Maillard, Receveur des Tailles, qui en est 
pourvu l'année suivante. 

En 1733, nouvelle création d'offices municipaux pour 
le rachat desquels elle offre, en 1735, 40,000 livres 
payables en quatre termes égaux et le sou par chaque sac 
de grain à l'entrée et à la sortie. Ces propositions n'étant 
pas acceptées, on expose à Sa Majesté les charges de la 
ville, ses embarras, l'état précaire de ses finances, et, le 
20 février 1747, un arrêt du Conseil d'Etat prescrit la 
réunion de ces offices à la ville, moyennant aliénation au 
profit du Trésor, pendant tout le temps nécessaire au 
paiement, de deux sous par chaque sac de grains, celui 
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primitivement offert et celui qui se levait pour les hôpi 
taux. 

A ces emplois divers étaient attachés, outre certains 
revenus pour quelques-uns, des honneurs et des privi - 
léges qui flattaient singulièrement la vanité de la bour- 
geoisie et les faisaient surtout rechercher. Les compéti- 
teurs ne manquaient pas. Mais, en les rachetant de ses 
deniers, la ville sauvegardait ses franchises municipales, 
son libre droit d'élire ses fonctionnaires ou de conserver 
ceux qu'elle s'était choisis. 

Cette vénalité des charges, qui remontait à François I er 
et dura jusqu'à la fin de l'ancienne monarchie, n'était 
qu'une mesure fiscale dont on abusait souvent pour rem- 
plir les coffres de l'Etat ou parer aux nécessités de grandes 
dépenses occasionnées par des guerres continuelles. Quel- 
quefois, dans les derniers temps surtout, c'était une sorte 
d'emprunt direct sur les acheteurs quels qu'ils fussent, 
bonnes villes ou particuliers, l'Etat remboursant, quand 
il le pouvait, tout ou partie de la finance à la suppres- 
sion des offices pour les créer de nouveau un peu plus 
tard. 

Toutefois, ce n'était pas sans beaucoup de frais et de- 
peines, de sollicitations pressantes et réitérées et de 
démarches de toutes sortes, voire même de cadeaux, 
qu'on parvenait au but désiré. De ce côté, nos municipa- 
lités ne négligeaient absolument rien. Pour l'affaire des 
477,100 livres, on avait député à Paris, en le munissant 
de tous pouvoirs nécessaires et pour le retrait des récé- 
pissés au Trésor royal et pour l'achat, au meilleur taux 
possible, des effets royaux, M. Maillard, Receveur des 



Tailles et Octrois de l'Election de Vilry, avec allocation 
de 10 livres par jour * . M. Maillard partit, le 9 octobre 
1723, avec ses chevaux et son carrosse pour ne rentrer 
que le 44 janvier suivant. On mettait à cette époque et de 
celte manière cinq jours pour faire le voyage ; et, dès lo 
44 octobre, jour de son arrivée, il commençait ses courses 
pour arrêter l'adjudication de la charge de Lieutenant 
du roi qui devait se faire le lendemain. Ses démarches 
aboutirent lout d'abord à faire annuler pour notre ville 
cette charge qui primitivement lui était également im- 
posée. Il ne cessa, depuis ce moment, de brûler le pavé 
de la Capitale et de la route de Versailles jusqu'au succès 
complet de sa mission. Cela coûta plus de 3,300 livres. 
Dans cette somme figurent : celle de 980 livres pour solde 
à M. Maillard de 98 journées de sa députation; celle de 
357 livres 40 sous pour prix de 440 livres de bougies 
offertes en présent, 60 livres au chargé de la régie de la 
vente des offices municipaux, 50 livres au Directeur en 
chef de ladite vente ; et celle de 500 livres pour nourri- 
ture et ferrage de ses trois chevaux, ainsi que pour 
diverses réparations à son carrosse pendant son séjour à 
Paris, le tout suivant son mémoire détaillé ; et comjme, 
y est-il ajouté, son carrosse a continuellement roulé 
pendant tout ce temps, les roues en sont entièrement 
usées et hors d'état de servir, ce qui lui occasionnera en 
outre une dépense personnelle de 450 livres. 

Un dernier édit bursal du mois de novembre 4771, 
abrogeant encore, quant aux libertés communales, les 

1. En 1620, les députes que la ville y envoyait pour ses affaires ne re- 
cevaient que 8 livres. 
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dispositions des édits de 1764 et 1765, rétablit d'office 
dans toutes les villes du royaume les charges de Maire, 
Lieutenant de maire, Echevins, Conseillers-Assesseurs, 
Procureur du Roi, Receveur, Greffier, etc., dont le rachat, 
argent comptant, fut d'abord fixé par le Receveur des 
parties casuelles à 50,000 livres pour Vilry, avec espoir 
toutefois de quelque remise. En effet, par les soins et 
l'activité du maire, M. Gillet, envoyé quatre fois officiel- 
lement à Paris, ce rachat, dont la possibilité avait été un 
instant mise en doute, fut enfin octroyé; et, comme il 
s'agissait d'une ville « méritant faveur, » le prix en fut 
réduit à la somme de 40,000 livres. Pour la couvrir, on 
proposait ou la continuai ion, pendant tout le temps néces- 
saire à son extinction, des deux sous par sac de grains à 
l'entrée et à la sortie, ou une imposition équivalente sur 
tous les habitants privilégiés ou non ; ce qui ne fut point 
agréé. A. cette occasion, on exposait que ces deux sous, 
imposés autrefois à la ville pour lui laisser la faculté do 
nommer ses magistrats municipaux, devraient au moins 
cesser d'être perçus du moment que cette faculté lui était 
enlevée de nouveau ; d'autant plus que cette perception, 
qui« s'exerçait depuis 1747, avait bien rempli et au-delà, 
non-seulement le chiffre arrêté en 1733 pour le rachat 
des charges, mais encore celui auquel les nouvelles sont 
taxées aujourd'hui ; aussi demandait-on avec les plus 
vives instances la suppression de cet impôt. 

Un emprunt de 30,000 livres, la ville devant faire le 
reste de ses deniers, fut le moyen qui prévalut. Déjà la 
plus grande partie des fonds était offerte par un certain 
«ombre d'habitants notables qui furent : 
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MM. Gillet, maire, pour 3,000 livres; 

Jacobé, Joseph-Louis, conseiller 

honoraire au Bailliage 3,000 

de Saint-Genis, Nicolas, conseiller 

de ville et avocat en parlement. . 3,000 

Delaistre, Claude-Louis, apothicaire 

et conseiller de ville 3,000 

Addenet, Claude, avocat en parle- 
ment 3,000 

Aubert, Jean-Baptiste, receveur des 

Consignations 3,000 

Richard, receveur des amendes de 

la maîtrise 3,000 

Coliard , négociant 3,000 



24,000 livres. 

Et, pour la réussite du projet et assurer à la ville le 
rachat desdits offices que sollicitaient des personnes étran- 
gères, comme il fallait de l'argent comptant, M. Gillet fit 
de plus l'avance du reste des 40,000 livres (16,000 livres) 
dont il devait être couvert soit des deniers de nouveaux 
prêteurs, soit par les premiers fonds rentrés»à la caisse 
communale, à son choix. 

Les prêteurs, qui reçurent des constitutions de rente 
au denier 20 sur les revenus communaux, devaient par 
préférence avoir le choix de ces places qu'ils occuperaient 
seuls jusqu'à leur entier remboursement, tant en prin- 
cipal qu'intérêts, et, le 20 août 4772, des Lettres patentes 
en réglaient ainsi les fonctions : 

Celle de maire à M. Gillot; de lieutenant de maire à 
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M. Jacobé; de procureur du roi à M. de Saint-Genis; de 
receveur à M. Addenet; à MM. Delaistre, Collard, Aubert 
et Richard, un office soit d'échevin, soit de conseiller- 
assesseur selon la décision du corps municipal. Un peu 
plus tard, M. Barbié, curé de Vitry, déjà conseiller, ayant 
fait l'offre, qui fut acceptée, d'un prêt de 3,000 livres 
aux conditions précédentes, on le nomma 1 er échcvin et 
M. Delaistre 2 e échovin. Enfin, M. Collet, de Blacy, moyen- 
nant 2,000 livres devint secrétaire-greffier garde des 
Archives; et, pour compléter la somme arrêtée pour 
l'emprunt, M. Delaistre fit l'avance de 1,000 livres. 

En 1775, M. Collet, qui s'était fait suppléer par 
M. Fauchât, bourgeois, se désista en sa faveur. 

L'année suivante, M. Addenet se démit de ses fonctions 
pour rester conseiller, et fut remplacé, comme receveur, 
par M. Collard, Augustin-Louis, frère du conseiller, qui 
fit également apport de 3,000 livres. 

M. Jacobé étant décédé en avril 1777, son fils, Nicolas 
Jacobé, conseiller au Bailliage, héritier de sa créance le 
devint aussi de son emploi qu'il conserva jusqu'en 1783. 

La municipalité fonctionnait régulièrement depuis 1772 
avec autan/ de zèle que de désintéressement et d'écono- 
mie 1 /appelant même à ses délibérations, dans les affaires 
importantes, pour s'aider de leurs conseils, douze des 
plus notables membres des divers ordres de la ville, quand 
Sa Majesté, voulant seconder des vues aussi sages et 
répondre aux vœux réitérés des officiers municipaux par 
un règlement particulier d'administration, décida, par 

1. Ordonnance du roi, du 1" mars 1781, portant règlement pour l'ad- 
ministration municipale de la ville de Vilry-le-François. . 



— 220 — 



ordonnance datée de Versailles du 1 er mars 1781, que le 
bureau ordinaire de l'Hôtel-de-Ville de Vitry restera com- 
posé comme il a été jusqu'alors; que l'adjonction de 12 
notables choisis dans les différentes classes, corps et com- 
munautés formera le conseil général de la ville ; qu'au 
fur et à mesure du remboursement de quelques-uns des 
officiers actuels ou de leurs ayant-cause il leur sera 
nommé, excepté pour le lieutenant de maire, des succes- 
seurs dans la forme prescrite ; que l'exercice des notables 
sera fixé à six ans; que les maire, échevins et notables 
ne pourront être continués ou élus de nouveau qu'après 
un temps égal à celui de leur exercice, si ce n'est par 
permission expresse du roi ; et que nul, une fois nommé, 
ne pourra refuser, sous aucun prétexte, d'accepter pro- 
visoirement et de remplir sur-le-champ et sans disconti- 
nuation les fonctions jusqu'à ce qu'il ait été statué défi- 
nitivement par Sa Majesté sur les motifs d'excuse ou de 
dispense; que les 12 notables seront choisis de la manière 
suivante : 

1 dans le clergé; 

2 dans les gentilshommes, officiers militaires, officiers 
pourvus de charges donnant la noblesse ; 

1 dans le présidial et le bailliage; 

1 dans toutes les autres juridictions; 

1 dans les commensaux et bourgeois vivant noblement ; 

1 dans les avocats, médecins, notaires et procureurs ; 

2 dans les négociants, commerçants et marchands; 

1 dans les chirurgiens, imprimeurs, libraires et autres 

exerçant les arts libéraux ; 
1 dans les fabricants et principaux artisans ; 
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i dans les vignerons propriétaires ; 

Que le maire sera choisi parmi les notables, et, autant 
que possible, parmi les anciens échevins; et que, pour 
être proposé à cette charge, élu échevin, procureur, syndic 
ou notable, il faudra être né à Vitry et y résider depuis 
dix ans sans interruption. 

Aûn de prévenir des difficultés qui pouvaient s'élever 
pour la première nomination des Notables, l'ordonnance 
royale prit soin de les désigner pour celte fois, les six 
premiers devant exercer leurs fonctions jusqu'au 1 er jan- 
vier 1787, les six autres jusqu'au 1 er janvier 1784, et qui 
furent : 

MM. De Guyenne, chanoine du chapitre royal et collégial; 

DeBallidart, écuyer et ancien maire de Vitry; 

De Braux, lieutenant général de police ; 

Maugin, maître en chirurgie ; 

Bertrand-Virlat, marchand ; 

Pron, père, tonnelier et vigneron ; 

Devivens, chevalier de l'ordre de Saint-Louis et an- 
cien capitaine d'infanterie; 

Toussaint, président de la juridiction des Gabelles ; 

Deconvenance, bourgeois ; 

Dorizy, père, avocat en parlement ; 

Paul Bertrand, l'aîné, marchand de grains 1 ; 

Donjon, fabricant de bas. 
A l'aide d'un prêt de 9,000 livres généreusement offert, 
au commencement de 1783, par M. de Braux, notable, on 
put alors, en désintéressant quelques titulaires, recouvrer 
une partie de ses droits électoraux. On remboursa en effet 

1. M. Paul Bertrand est décédé à Vitry en 1835, dans sa 10i« année. 
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les offices de Lieutenant de Maire et de 2 e échevin dési- 
gnés parle sort, ainsi que celui de Procureur du roi dont 
le titulaire venait de mourir. M. Delaistre, qui d'abord 
avait consenti, refusa bientôt sous prétexte qu'il était tou- 
jours créancier de la ville pour une deuxième somme de 
1,000 livres et les intérêts, et Ton dut lui faire accepter 
les offres par ministère d'huissier. Deux nouveaux prêts 
de 3,000 et 2,000 livres servirent à rembourser MM. Aug. 
Collard et Fauchât, et l'on put alors élire au scrutin : 
Procureur du roi, M. de Ballidart, écuyer; Receveur, 
M. Blaincourt; Secrétaire-Greffier, M. Thomas-Nicolas 
Lenoble. 

La mort du Curé de la ville (4 octobre 1782) laissant 
vacante la place de 1 er échevin, on l'offrit à son neveu et 
son héritier, M. Joseph Barbié, qui s'empressa d'accepter. 

Enfin, la veuve de M. Aubert, conseiller, mort en 1787, 
alors encore créancière de la ville pour 3,000 livres, avait 
le droit, conformément à l'ordonnance de l'Intendant du 
20 janvier 1783, de présenter trois candidats à la charge 
de son mari, parmi lesquels fut choisi et élu M. Guichard, 
avocat et notable. 

Ce droit n'était pas absolu. Il ne s'exerçait que si la 
ville, dans le délai des six mois qui suivaient le décès, 
n'avait pu trouver quelqu'un pour accepter l'emploi 
vacant et pourvoir de ses deniers au remboursement de 
la somme prêtée par l'ancien officier. Dans ce cas alors 
les héritiers pouvaient présenter, non pas un seul, mais 
trois sujets parmi lesquels était nommé le titulaire, au 
choix, par scrutin et à la pluralité des voix, dans une 
assemblée générale du Corps de ville et des Notables. 



i 
i 
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Aussi, en 1782, les héritiers de M. de Saint-Genis qui, 
dans un long mémoire, avaient élevé des prétentions con- 
traires, se virent déboutés de leurs demandes et conclu- 
sions par la susdite ordonnance de l'Intendant. 

La négociation de celte dernière et importante affaire 
du rachat des offices municipaux avait coûté plus de 
0,000 livres, et M. Gillet y avait consacré toute son acti- 
vité, ses talents, sa santé même. Ne négligeant aucun 
moyen d'action, aucune des relations puissantes qu'il 
avait par lui-môme ou qu'il avait su se créer, il était 
parvenu, à l'aide d'une intelligence secrètement pratiquée 
avec un premier commis de Bureau, à déranger les pro- 
jets du Contrôleur général des finances, le fameux abbé 
Terray, qui allait concéder l'affaire à une Société parti- 
culière moyennant la somme de 90,000 livres, mais avec 
concession du doublement des Octrois, charge bien rude 
pour nos concitoyens qu'auraient encore tourmentés les 
exactions de régisseurs tracassiers et avides. 

La ville, dont les charges absorbaient tous les revenus, 
n'était pas encore libérée de ses emprunts en 1789 
lorsque la loi du 14 décembre, en abolissant les muni- 
cipalités existantes sous les titres d'Hôtels -de-Ville, Mai- 
ries, Echevinats, Consulats, etc., fixa les règles de la 
composition des conseils municipaux et des attributions 
des communes; et celte loi, quoique modifiée par la 
Constitution de l'an V (1795), est encore restée la base 
du système actuel. 

Ainsi se termina l'Echcvinage de Vitry-le-François qui, 
pendant près de 200 ans, tut successivement occupé par 
les hommes les plus rccommandables du pays par leur 
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savoir, leur probité, leur entente des affaires, leur posi- 
tion sociale, et, ce qu'on trouvera toujours ici, par leur 
dévouement aux intérêts publics. 
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LISTE GÉNÉRALE DES ÉCHEVINS 

De la Ville de Vitry-Ic-François 
DEPUIS 1604 JUSQU'EN 1782. 



MM. 

1604. — De Combles; Rollet; Dubois; L. Mauclerc. 

1605. — Claude Regnauldot; Jean de Pinteville. 

1606. — Samuel Mauclerc, receveur des Tailles; Zacharie 

de Vassan, greneticr au Grenier à Sel. 

1608. — Jean Labbé, conseiller en l'Election ; M e Nicolas 

Viriot. 

1609. — Eudes Varnier, médecin; Ambroise Leblanc, 

avocat. 

1610. — Michel Regnauld, avocat; Pierre Ostôme, mar- 

chand. 

1611. — Thomas Leblanc, procureur ès Sièges; Nicolas 

Mauclerc, conseiller au Présidial. 

1612. — Guillaume Chapperon; Claude deLalain, rece- 

veur du Domaine du roi. 

1613. — Nicol Le Bègue, avocat du roi; Jean Dominé, 

élu en l'Election. 

1614. — Jacques Lambert; Claude Picart. 

15 
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MM. 

1615. — Antoine de Combles, lieutenant particulier; 

Jean La Fouasse, avocat. 
1016. — Jean de Yassan, grenetier au magasin à Sel; 

Elisée Yarnier. 

1617. — Etienne Leglayve, avocat; Nicolas Henrict, 

procureur. 

1618. — Jérôme Bugnot, lieutenant en l'Election ; Denis 

Varnier, avocat. 

1619. — Barthélémy de Marolles, avocat ; Isaac Grosse- 

tête, marchand. 

1620. — Nicolas Chàlons ; Nicolas de Saint-Genys, bour- 

geois. 

1621. — Nicolas Gilles, conseiller; Antoine Pérard, 

bourgeois. 

1622. — François Roussel, avocat; Jean Gilles. 

1623. — Richard Blanchard, conseiller au Bailliage; 

Jean Jossier, marchand. 

1624. — Jean Jacobé, élu; Henry Remy, marchand. 

1625. — Pierre Hugueny, conseiller au Bailliage; Thomas 

Leblanc, procureur. 

1626. — Jacques Jacobé, avocat; Jacques de Roziers, 

marchand. 

1627. — Jacques François, conseiller du roi en la Pré- 

vôté ; M e Gilles Jacobé. 

1628. — Jacques Morel, élu; Etienne de Lalain, mar- 

chand. 

1629. — Jacques Lallemand, assesseur; Antoine Cretey, 

avocat. 

1630. — Michel Regnault ; Nicolas Pinccmaillc. 
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4631. — Louis Le Bègue, avocat du roi ; Antoine Dubois, 

receveur et payeur du Présidial. 
1632. — Jean Morel, lieutenant de Prévôté; Nicolas 

Boyot, élu. 

4633. — Antoine Marguin, avocat; François de Saint - 
Genys, président du Grenier à Sel. 

1634. — Adrien Fourment, lieutenant criminel; Gaspard 
Thévart, bourgeois. 

4635. — Antoine Bailly, élu ; Jean Jotier, avocat. 

4636. — Jean Franquet, conseiller au Présidial; Louis 

Jacobé, maître particulier des Eaux et forêts 
au Bailliage. 

4637. — Louis La Fouasse, avocat du roi; Antoine 

Regnauldot. 

4638. — Michel Labbé, assesseur en l'Election ; Thierry 

de Marolles, avocat. 

4 639. — Pierre de Marolles, avocat ; Noël Jacobé, gre- 
netier au Grenier à Sel. 

4640, — Claude Grossetête, élu; Jéréraie Mauclerc, 
avocat. 

4644. — Thierry Regnault, receveur du Domaine; 
Pierre Jottier, bourgeois. 

4642. — Memnon Parchappe, conseiller au Bailliage et 

élu ; Claude Guyot. 

4643. — Jérôme Bugnot, procureur du roi en l'Election ; 

Guillaume Chapperon, receveur au Présidial. 
1644. — Jacques Puppin, avocat; Louis Dclalain, bour- 
geois. 
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4645. — Abraham Baudot, receveur des Tailles; Jacques 
Rollet. 

1646. — Zacharie Henriet, contrôleur au Grenier à Sel; 
Nicolas Petitjean, procureur. 

4647. — François Jacobé, avocat; Jacques Le Gras, 

bourgeois. 

4648. — Antoine de Combles* lieutenant particulier au 

Bailliage ; Jean Roussel, assesseur en la Prévôté. 

4649. — Jean Bugnot, lieutenant en l'Election ; Louis 

Grossetête, marchand. 

4650. — Daniel Morel, Conseiller au Bailliage ; Laurent 

Delalain, procureur. 

4654. — Louis Hocart, écuyer, sieur de Felcourt, Lieu- 
tenant criminel ; Jacques de Bar, marchand. 

4652. — François Grossetête, assesseur criminel; Edmond 
Barbier, receveur du Domaine. 

1653. — Jacques Dominé, avocat du roi en l'Election; 

François Cappé, avocat. 

1654. — Pierre de Laislre, conseiller au Bailliage et 

avocat du roi ; de Saint-Genis, élu. 

1659. — Jean Duret, avocat du parlement; Paul Colles- 

son, docteur en médecine. 

1660. — Jean Guyot; François Franquet. 

1661. — de Saint-Genis, conseiller au Bailliage ; Louis 

Payen, élu. 

1662. — François Le Goux, docteur en médecine; Jean 

Regnault, marchand. 
4663. — Nicolas Bailly, conseiller au Bailliage ; Jean 
Jacobé, avocat. . 
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1664. — Claude Gaulard, lieutenant en la Maréchaussée ; 
Louis Forby, marchand. 

1G65. — Nicolas Mauclerc, seigneur de Berlhenay; Robert 
Guery, bourgeois. 

4666. — Jérôme Forby, conseiller au Bailliage ; Paul 
Michelet, avocat. 

1667. — Jérôme Bugnot, lieutenant en l'Election; Fran- 
çois Hocar, avocat. 

4668. — Jérôme Buyot, élu; Jean de Gondrecourt, 

marchand. 

4669. — Gilles Jacobé ; Biaise Hocquet. 

4670. — Etienne Majot, avocat en parlement; JeanBec- 

quey, procureur. 

4674. — François Hocart, président en l'Election ; Jean 

Tisserand, marchand. 

4675. — Pierre Robin, élu; Claude Grossetéte, con- 

seiller du roi au Bailliage. 

4676. — Jean Duret, avocat en parlement; Jean Gillet, 

bourgeois. 

4677. — Pierre Tisserand, conseiller du roi et élu; Jean 

Guillaume, marchand. 

4678. — Louis Gillet, conseiller en la Prévôté; Jacques 

Marizy, procureur ès Juridictions. 

4679. — François de Saint-Genis, président au Grenier 

à Sel; Paul Forby, marchand. 

4680. — Pierre de Laistre, avocat au parlement; Pierre 

Gobiat, marchand. 
1684. — Jean Le Bel, conseiller et prévôt de Vitry; 
Etienne Delalain, docteur en médecine. 
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1682. — Jacques Jacobé, procureur du roi; Louis Jac- 

quemart, marchand. 

1683. — Edmond Barbier, avocat; Jean de Roziers, 

marchand. 

1684. — Nicolas de Braux, avocat au parlement; Jean 

de Torcy, apothicaire. 

1685. — François Grossetête, lieutenant en l'Election; 

Louis Portelot, orfèvre. 

1686. — Michel Cappé, avocat; Etienne Cottedefer, mar- 

chand. 

1687. — Claude Duchesne, conseiller au Bailliage; Jac- 

ques de Roziers, marchand. 

1688. — Daniel Périnet, élu; Jacques Deuil , procu- 

reur. 

1689. — Pierre Hébert, avocat du roi au Bailliage; Fran- 

çois Regnauldot, receveur des Consignations. 

1690. — Louis Jacobé, conseiller au Bailliage ; Louis 

Tanrastre, procureur. 

1691 . — Pierre Bugnot, conseiller honoraire au Bailliage ; 

Jean Gillet, bourgeois. 

1692. — Claude de Vaveray, lieutenant criminel au 

Bailliage ; Lefebvre, bourgeois. 

1693. — Daniel Hocquet, rapporteur des défauts aux 

eaux et forêts ; Paul Brachet, élu. 

1694. — De Saint-Genys, lieutenant de Prévôté; François 

Moreau, procureur. 

1695. — Pierre Leblanc du Plessy ; Jacques de Roziers, 

apothicaire. 

1696. — Le Goux; Chaudron. 
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1697. — Pierre Gillet, président aux Trailes foraines; 

Joseph Jacobé de Soulanges. 

1698. — Joseph de Saint-Genys, conseiller; Nicolas 

Gillet, marchand. 

1699. — François Gillet, assesseur en la Maréchaussée; 

Daniel Deconvenance, marchand. 

1700. — François Nyel, conseiller au Bailliage; Jean 

Dominé, marchand. 

1701. — Louis Vauthier, conseiller au Bailliage; Fran- 

çois Delalain, avocat. # 

1702. — Louis Barbier, élu ; Jean Varland, bourgeois. 

1703. — Gilles Jacobé, conseiller; Edmond Lenoble, 

marchand. 

170-4. — Boyot et Robert, par création d'office; Forby du 
Sorton (à la place du sieur Lenoble, décédé). 

1705. — Joseph de Torcy, procureur du roi en l'Elec- 

tion ; Gaspard Thevard, marchand. 

1706. — Christophe Aubertin, président en l'Election; 

Jean Michelet, marchand. 

1707. — François Godard, conseiller au Bailliage; Claude 

Périnet. 

1708. — Louis de Saint-Genys, président du Grenier à 

Sel; Jacques Grimont, marchand. 

1709. — N. Boyot ; N. d'Antigny (en titre d'officier). 

1710. — Samuel de Vaveray, président en l'Election (en 

remplacement de Louis de Saint-Genys. 

1711. — Louis de Salligny, avocat; Nicolas Antoine, 

bourgeois. 

1712. — Nicolas de Braux, avocat. 
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1713. — Claude-François Le Goux; Paul Prignet, or- 

fèvre. 

1714. — Nicolas-François Certain de Germey; Jacques 

Hocquet, notaire. 

1715. — Pierre Becquey, lieutenant criminel au Bail- 

liage ; Michel Vincent, ancien élu. 

1716. — David Beschefer, conseiller honoraire au Bail- 

liage ; Pierre Blavat, chirurgien. 

1717. — Antoine Deuil, procureur du roi aux Eaux et 

forêts > Jacques Varland, bourgeois. 

1718. — Louis Dominé, avocat en parlement; Joseph 

Michelet, marchand. 

1719. — Hyacinthe Cadet, avocat en parlement; Claude 

Frouard, greffier des eaux et forêts. 

1720. — Louis de Salligny, avocat du roi; Claude- 

Charles Delalain, notaire. 

1721. — Jean-Baptiste Jacquier, procureur du roi au 

Grenier à sel ; Claude Varland, bourgeois. 

1722. — Pierre-François Forby, conseiller au Bailliage; 

Jacques Franquet, procureur ès Juridictions. 

1723. — Antoine Aubry d'Arancey, élu; Pierre Senet, 

marchand. 

1724. — Pierre-Nicolas de Braux, avocat; Jean Blan- 

chard, notaire. 

1725. — Louis Barbier, conseiller au Bailliage : Nicolas 

Deconvenance, marchand . 

1726. — Alexis Michelet, conseiller au Bailliage ; Jean 

Paris, bourgeois. 
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1728. — Nicolas Duchesne, assesseur au Bailliage; Pierre 

Martin, marchand. 

1729. — François Jacobé de Couvrot, Prévôt; Gaspard 

Moutardier, bourgeois. 

1730. — Edmond Barbier, conseiller au Bailliage; Lau- 

rent Franquet, marchand. 

1732. — Jean Michelet; Jean Bautenet, marchand (ce 

dernier décédé remplacé par Bellement, mar- 
chand). 

1733. — Louis Jacobé, élu ; Henry Lemoine, orfèvre. 
1735. — Leblanc de Choisey, nommé d'office par lo 

roi. 

1738. — Claude Le Goux, avocat en parlement; Jean 

Baptiste Morin, marchand de grain. 

1739. — Nicolas Jacquier, président du Grenier à Sel ; 

Louis-Remy Delalain, marchand. 
1741. — Jean-Baptiste Nyel, lieutenant particulier au 
Bailliage; Pierre Collard, marchand. 

1747. — Antoine de Salligny, avocat; Nicolas Regnaul- 

dot, commissaire aux saisies réelles. 

1748. — Jean-Xavier Barbier, élu ; Jean Pérard, mar- 

chand . 

1749. — Joseph de Torcy, procureur du roi en l'Elec- 

tion ; N. Deuil. 

1750. — Louis de Saint-Genys, conseiller au Bailliage; 

Jean-Claude Delalain, notaire. 

1751. — Louis-Claude Barbier, lieutenant en la maîtrise 

des eaux et forêts ; Joseph Deconvenancc, mar- 
chand. 
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1757. — Nicolas de Saint-Genys, avocat en parlement; 

Jacques Goblet, notaire apostolique. 
4758. — Jean-Claude Grimond, avocat en parlement; 

François Chapperon, notaire. 

1759. — Louis Jacobé, conseiller au Bailliage; Jacquier, 

apothicaire. 

1760. — Charles-Antoine de Salligny, avocat; Antoine 

Cabrillon, notaire. 

1761. — Louis-Jérôme Forby, lieutenant particulier; 

Paul-François Tisserand, notaire. 

1763. — Edmond-Ptienne Barbier, avocat du roi; Louis- 

David Morcau, bourgeois. 

1764. — Jean Jacobé de Soulanges, conseiller au Bail- 

liage ; François Jacquemot, bourgeois. 

1765. — Martin, maître particulier des Eaux et forêts; 

Lefebvre, contrôleur des guerres. 

1766. — Philippe de Ballidart, écuyer; Dominé des 

Landres. 

1767. — Guénard, officier chez le roi, gradué; de 

Roziers, orfèvre. 

1768. — L'abbé de la Haye de l'Aulnay, Trésorier du 

Chapitre ; Le Bel, maîlre de la poste aux che- 
vaux. 

1769. — Varland, docteur en médecine ; Pérard, ancien 

fourrier de la petite écurie. 

1770. — Jacques-Daniel- Alexandre Gillet, avocat et no- 

taire ; Seneuze, imprimeur et libraire. 

1771. — Toussaint, président au Grenier à Sel; Robin, 

bourgeois. 
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1772. — Barbié, curé de la ville; Delaistre, apothicaire 

(en titre d'office). 
1782. — Joseph Barbié, héritier de son oncle. 

Nota. — La perte des Registres de l'Echevinage, de 
1654 à 1660, de 1671 à 1674 et de 1697, ne permet pas 
de connaître les noms des échevins de ces époques. 

Dr VALENTIN. 

Viiry-le-François, le 41 mai 1863. 
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SUR UNE NOUVELLE ESPÈCE DE CHAIPIGNOI, 

PEZIZA SCIIIZOSTOMA» 

For M. Ch. BICHON, 

Le genre Pezize (Dillenius) est l'un des plus intéressants 
de la Cryptogamie : le naturaliste le rencontre partout où 
la végétation languit et dans presque toutes les saisons. 
Les espèces qu'il renferme sont nombreuses et variées à 
l'infini, bien que ses caractères essentiels restent con- 
stants, même l'aspect cupuliforme ; ainsi il y a des Pezizes 
sinueuses en limaçon (Peziza cochleata), en ciboire ou 
coupe élégante à pied ciselé (Peziza acetabulum), en 
grelot (Peziza lycoperdoïdes), en oreille humaine (Peziza 
auricula Judœ), etc.... 

Dans son développement parfait, la Peziza schizos- 
toma ) qui fait l'objet de cette notice, ressemble à une large 
campanule ou plutôt à une tulipe. J'ai découvert cette 
espèce au mois de mai 1866 dans des bois de pins syl- 
vestres, entre Saint -Amand et Aulnay-l'Ailre. C'est une 
des plus belles et des plus grandes Pezizes connues, elle 
a de 4 à 7 centimètres de largeur. Sa forme, son mode 
de développement et sa déhiscence la distinguent de ses 
congénères; elle croît dans la terre, comme les truffes 
et certains lycoperdons, et son sommet seul paraît au 
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dehors dans l'âge mûr; sa base est munie d'un pédiccïlé 
ou de racines peu nombreuses ; sa surface extérieure est 
tapissée d'une membrane blanche et lisse, sorte de peri- 
dium qui enveloppe le champignon. 

Dans sa jeunesse, elle est arrondie, bosselée comme la 
Peziza lycoperdoïdes : plus tard elle atteint la grosseur 
d'une moyenne pomme de terre un peu lobée, son som- 

■ 

met prend une teinte légèrement violacée, la membrane 
externe se déchire et la substance sous-jacenle se rompt 
en plusieurs segments; la terre, dans ce moment, s'écarte 
pour lui livrer passage, les bords déchirés en lanières se 
déjettent en dehors comme les pétales d'une corolle, et 
la face interne paraît avec sa couleur rose ou d'un beau 
violet tendre. Cette teinte brunit en vieillissant. 

J'ai communiqué des échantillons de différents âges à 
MM. Léveillé et Boulier de Montmorency. Ces Messieurs 
ont constaté avec satisfaction la découverte que je venais 
de faire et m'ont engagé à donner à celte plante un nom 
qui rappelât ses caractères principaux. Nous nous sommes 
arrêtés à celui de schizostoma (dont la bouche se divise), 
en raison de son mode de développement qui diffère de 
celui des autres Pezizes dont la déhiscence est circulaire. 
Ainsi, celte espèce curieuse est bien une nouvelle con- 
quête pour la Botanique, et les Sociétés de la Marne 
peuvent, à bon droit, en revendiquer l'honneur. 

Ch. RICHON. 

Séance du 4 juin 1866. 
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LE HEIXTIERGELIN ET SON ÉGLISE 

PAR 

M. JEAÎV BERTRAND. 



Le nom de Meixtiercelin ne semble pas être le nom 
primitif du village ; il est formé du vieux mot meùv, 
mansus, qui signifiait demeure, jardin, verger entouré 
de haies, et du mot tiercelin qui a servi au moyen-âge â 
désigner un religieux du tiers-ordre de Saint-François. 
Meixtiercelin veut donc dire demeure et enclos du Tier- 
celin. Ce tiers-ordre qui avait un caractère tout séculier, 
fut fondé en 1221, et était généralement répandu en 
France, et notamment dans le diocèse de Troyes (dont le 
Meixtiercelin faisait partie), vers la fin du XIII e siècle. Or, 
quelques fragments de sculpture, évidemment antérieurs 
à cette époque, et même des parties essentielles, ont été 
conservés dans la restauration générale et bien postérieure 
de l'église. H existait donc là, à une date fort ancienne, 
un monument religieux et probablement des habitations. 
Quelques circonstances viennent à l'appui de cette con- 
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jcclure. Le village est traversé par une voie romaine * . 
Celte voie, construite en silex et en partie conservée, était 
autrefois importante, et, jusqu'à une époque fort rap- 
prochée de nous, mettait en rapport Reims, Châlons et 
Langres, en sorte qu'au moyen-âge le Meixliercelin se 
trouvait mieux partagé, pour ses communications, qu'il 
ne l'est aujourd'hui. A la sortie du village, au midi, une 
pièce de terre appelée le Champ de la Tour, borde la voie 
romaine dans une certaine longueur. Là peut encore se 
découvrir, à l'examen du terrain, l'emplacement d'une 
tour dont l'existence devait être liée à celle du chemin. 
Sur le même point, l'inégalité du sol et quelques frag- 
ments de tuiles et de briques semblent indiquer qu'il 
existait là, à une époque fort reculée, un groupe de con- 
structions, le village primitif peut-être, dont le nom, 

1. C'était la route de Durocortorum (Reims) à Andomantunum ou Ando- 
matunum (Langres). Elle prenait sur la voie de César, aujourd'hui route 
impériale n» 77, de Ncvers à Sedan, à 1,700 mètres de l'ancienne cité 
chùlonnaise, au Mons Jovis, aujourd'hui le Mont-Saint-Michel : elle se di- 
rigeait vers Langres, en passant près du pont de Coolus, puis à Vésigneul, 
Coole, Humbeauvillc, Le Meixliercelin, Corbeil, Balignicourt, Ycvres et 
Bar-sur-Aubc. Son tracé entre le Mont-Saint-Michel et le moulin de Saint- 
Laurent sur la rivière de Coole (3,500 mètres), n'existe plus : il est longé, 
à 50 mètres environ à l'est, par le chemin de grande communication n° 9 
de Chàlons à Blacy. A partir du moulin de Saint-Laurent, l'ancienne voie 
reparait, tantôt comme chemin vicinal, tantôt comme chemin rural ; sur 
une étendue de 2,800 mètres, depuis l'entrée de Humbeauvillc jusqu'à la 
sortie du Meixliercelin, elle a été empruntée pour le chemin de grande 
communication n<> 2b, de Huiron à Dampierre. 

La seule station que nous trouvions indiquée, pour le département de 
la Marne, dans la Table Théodosicnne, est Corobilium, aujourd'hui Corbeil, 
à la distance de 57 milles (81,881 mètres) de Reims. Il y a en offet S5,300 
mètres de Reims à Corbeil, ce qui donne bien, eu nombre rond, les 57 
milles de la Table. (Note rédigée sur les renseignements dus à l'obligeance 
de M. Perganl.) 
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remplacé par celui du Meixliercelin, n'aurait laissé aucun 
souvenir. 

Si nous portons notre attention sur quelques détails 
architectoniques de l'église, ces conjectures pourront 
prendre quelque consistance. 

Ce qui frappe d'abord celui qui jette pour la première 
fois les yeux sur ce monument, ce sont les deux char- 
mants portails du couchant et du midi, avec leurs dais 
si légèrement découpés, leurs pinacles en application, 
leurs délicates sculptures, leurs guirlandes de feuilles 
frisées, leurs rinceaux, leurs salamandres. Nous n'en 
ferons pas une minutieuse description : nous dirons seu- 
lement qu'ils appartiennent, celui du midi surtout, avec 
son cintre surbaissé, au gothique le plus voisin de la 
Renaissance, et qu'ils en présentent tous les caractères. 
Nous ne pouvons nous empêcher de mentionner le joli 
dais en encorbellement suspendu à la hauteur du linteau 
de celui du couchant, élégant ouvrage de dentelle dont 
la partie inférieure, en forme de calotte, est divisée par 
des nervures prismatiques, à l'intersection desquelles 
sont fixés de petits médaillons décorés de têtes très-fine- 
ment sculptées. 

Si nous faisons le tour de l'église, à l'extérieur, nous 
trouvons des fenêtres flamboyantes, composées de deux 
ou trois arcades trilobées, surmontées de flammes, de 
cœurs et de quatre -feuilles encadrés, des contre-forts 
étagés et sans arcs-boutants, enfin une corniche, celle de 
l'abside, supportée par des figures grimaçantes en forme 
de modillons du XII® siècle. 

Les murs extérieurs portent encore le deuil de l'un 
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des derniers seigneurs du Meixtiercelin. Une ceinture 
noire un peu effacée régne tout autour jusqu'à la hauteur 
de deux mètres environ. C'est la litre seigneuriale qui 
rappelle un de ces vieux usages sur lesquels a soufflé 
notre révolution. 

On peut encore remarquer sur les murs du croisillon 
méridional^ à l'est, des marques de balles et de projec- 
tiles de la grosseur de biscaïens. Il n'existe dans le pays 
aucun souvenir à ce sujet; mais on pourrait penser que 
ces traces de guerre doivent se rapporter à celte époque 
du XVI e siècle, où un grand nombre d'églises et de mo- 
nastères, des diocèses de Chalons et de Troyes surtout, 
furent saccagés par les protestants, et particulièrement 
par les reistres qui traversèrent la Champagne en 1576, 
appelés par le prince de Condé. Dans le livre du Père 
Des-Guerrois, ayant pour litre la Sainteté chrétienne 
(Troyes 1637), on lit (page 421) : « En l'an 1567 et 1568, 
les hérétiques qu'on nomme Huguenots coururent par la 
Champagne, et ruinèrent plusieurs églises et monastères. » 
Les lieux désignés par Des-Guerrois, comme ayant le plus 
souffert, se rapprochent tellement du Meixtiercelin qu'il 
est permis de supposer que son église n'est pas restée à 
l'abri des effets des guerres de religion. Déjà, deux siècles 
auparavant, le Meixtiercelin avait beaucoup souffert du 
passage des Anglais qui traversaient la Champagne sous 
la conduite du dtic de Lancaslre en 1373, et sous celle 
du comte de Buckingham en 1380. 

L'église, à l'intérieur, est partagée en trois nefs. Les 
quatre piliers soutenant les arcades et la nef principale, 
sont formés chacun de quatre grosses colonnes juxtapo- 

16 
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sées et réunies de manière à présenter en plan une figure 
quadrilobée. Ces lourds piliers n'ont guère que deux 
mètres d'élévation-, et les chapiteaux qui les entourent 
sans interruption sont bas et écrasés. Ceux de gauche 
présentent des monstres ailés, des dragons luttant contre 
des hommes, des figures fantastiques. On remarque sur 
l'un d'eux une tête de femme servant d'appui aux pieds 
d'un squelette étendu horizontalement, duquel s'échappe 
une petite figure humaine, image symbolique de la vie, 
de la mort et de la résurrection. 

Les chapiteaux des piliers de droite offrent des figures 
plus variées et d'une exécution plus grossière : un serf 
travaillant péniblement à charger de terre une espèce 
de tombereau; à côté, un personnage nonchalamment 
étendu, le maître, le seigneur sans doute, tenant d'une 
main un verre, de l'autre un vase à anse, ou cruche 
rustique ; plus loin, le renard et la cigogne de la fable, 
des entrelacs, des branchages, etc. 

Si les deux premiers chapiteaux rappellent, par le choix 
des sujets, la symbolique du XII e siècle, bien qu'il n'y 
ait pas, dans l'exécution, la sévérité, la rudesse, la naï- 
veté qui caractérisent celte époque, l'ornementation des 
deux derniers ne se rapporte nullement aux mêmes idées. 
Elle est toute mondaine et de fantaisie, ainsi que l'indi- 
quent les costumes de la fin du XV e siècle, une figure à 
draperies maniérées, le renard et la cigogne de Phèdre, 
circonstance singulière, puisque, avant 1596, époque où 
le savant Pierre Pithou publia la première édition de ce 
fabuliste, on ignorait presque entièrement son existence. 
Il est vrai de dire que le renard et la cigogne, avant la 
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découverte par P. Pilhou des cinq livres de Phèdre dans 
un manuscrit de son frère, avaient fait le sujet d'une fable 
que l'on retrouve dans le manuscrit de la Bibliothèque 
impériale n° 7616, contenant les labiés dites de Isopel I 
(Esope). Le philologue A.C. M. Robert 1 était même dis- 
posé à attribuer cette lable au Champenois Guillaume de 
Machaut, poète du XIV 0 siècle. 

Les quatre gros piliers du transept, destinés à sup- 
porter le clocher, différent sensiblement entre eux. Les 
chapiteaux des deux premiers sont formés de feuilles à 
crochets peu développés. Au-dessous de l'un d'eux figu- 
rait une obeénité qu'a fait disparaître un zèle bien inten- 
tionné sans doute, mais qui peut laisser des regrets à 
l'archéologue. Le chapiteau du troisième pilier ne pré- 
sente que des tores et des filets très-simples. Mais le 
quatrième pilier attire particulièrement l'attention. Sur 
chacune de ses faces nord et ouest est appliquée une 
colonne courte, à peine engagée, dont le chapiteau fruste, 
à galbe byzantin, est couvert d'ornements plats et perlés, 
et paraît plutôt antérieur que postérieur au XII e siècle. 
Cette colonne en supporte une autre qui semble lui avoir 
été superposée pour atteindre le niveau des autres piliers 
du transept et s'accorder avec eux. 

Les voûtes des nefs sont formées d'arceaux croisés à 
nervures prismatiques. Celles du chœur présentent des 
compartiments aux intersections desquels sont des culs- 
dc-Iampe ernés d'écussons et d'armoiries presque effacées. 



1. Fables inédites des XII", XIII* et XIV e siècles et Fables de La Fon- 
taine par A. C. M. Robert, conservateur de la Bibliothèque de Sainte-Ge- 
neviève. 
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11 ne reslc des anciennes verrières que quelques rares 
fragments sur l'un desquels on remarque le millésime 
de 1533. 

Le clocher en bois est sans intérêt. La cloche qu'il 
renferme porte, au-dessous du cerveau, 1'inscriplion sui- 
vante en beaux caractères gothiques, sur un champ de 
jolies arabesques : 

« Jésus et Maria, Jehan de Merlrus, escuyer, seigneur 
î de Roumagnc, d'Oiselet et de Humbeauville, et da- 
» moiselle Jchannc de Poitiers, sa femme, mont nommée 
» de Jours, de nom, l'an MV« et XXVIII (1528). » 

Jeanne de Poitiers appartenait à l'illustre famille des 
sieurs de Sainl-Vallier, comtes de Valentinois, qui pos- 
sédait en Champagne de grands domaines, et entre autres 
la seigneurie d'Arcis. Sa branche cadette s'était fixée en 
Champagne au XV e siècle. De celte famille étaient sor- 
tis : un évêque de Troyes, Henri de Poyliers, mort en 
1370; un évêque de Châlons, Charles de Poyliers, mort 
en 1413, et plusieurs évoques de Langrcs. A la date 
inscrite sur la cloche, la fameuse Diane de Poitiers, ap- 
partenant à la branche aînée, était dans tout l'éclat de 
sa beauté, et on peut voir des marques de son influence 
dans la restauration un peu postérieure de l'église de 
Rosnay, dont le portail présente son chiffre uni à celui 
de Henri II. 

Quant au nom donné à la cloche de Jours, il appar- 
tenait à la famille de Remigny, dont un membre, Guil- 
laume de Remigny, seigneur de Jours, devint, par mariage, 
seigneur du Meixliercelin en 1508. 

Le château des seigneurs semble avoir remplace une 
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abbaye qui devait exister en ce lieu à une époque fort 
reculée, ainsi que le fait présumer le nom de Enclos 
rfc V Abbaye, donné encore aujourd'hui à l'enceinte en- 
tourée de haies, renfermant l'église et l'emplacement du 
château. C'était une abbaye de Bénédictins qui fut dé- 
truite dans les guerres civiles, et qui était sous la dé- 
pendance de l'abbé de Toussaints, de Chàlons-sur-Marne. 
Le couvent de Saint-Pierre-au-Mont-de-CluUons, déjà 
propriétaire sur le territoire du Meixtiercelin en 1161, 
avait acquis une partie des droils seigneuriaux en 1232 i . 

Maintenant, si nous voulions attribuer à l'église ou à 
chacune de ses parties une date précise, il nous faudrait 
analyser les éléments divers qui la composent, porter 
successivement notre attention sur les chapiteaux byzan- 
tins de l'un des piliers du transept, sur les modillons et 
les piliers du XII e siècle, sur d'autres piliers postérieurs, 
enfin sur les voûtes, les fenêtres, la crédence et l'orne- 
mentation générale de la fin du XV° ou du commence- 
ment du XVI e siècle. Cet examen nous entraînerait trop 
loin, et, pour résumer rapidement notre opinion, nous 
dirons seulement qu'il y a lieu de penser qu'une église 
romane du XII e siècle a précédé l'édifice actuel, que, 
vers la fin du XV e siècle, l'église fut remaniée de fond 
en comble, que quelques piliers de la première, quelques 
fragments anciens furent employés et incrustés dans les 
nouvelles constructions. On comprend au reste facile- 
ment que l'architecte, tout en cherchant à mcltrc en 
harmonie les différentes parties de son œuvre, ait mé- 
nagé avec grand soin des matériaux précieux dans un 

1. Lcsagc. Géographie historique de la Marne. 183 ( J. 
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pays où la craie seule existe, et qu'il se soit servi, par 
nécessité, du travail solide des siècles antérieurs. 

Cette restauration générale aurait reçu son complé- 
ment dans la première partie du XVI 0 siècle, par la cons- 
truction des deux jolis portails qui, par l'élégance et le 
fini de leurs ornements, se détachent du reste de l'édi- 
fice et annoncent une main habile et délicate. 

Dans son ensemble, l'église du Meixtiercelin est uno 
très-curieuse église rurale. Pour notre arrondissement, 
peu riche en monuments, nous le disons à regret, cet 
édifice est précieux et mérite à plus d'un titre de fixer 
l'attention. Les gelées et l'humidité avaient lézardé ses 
voûtes, calciné ses murs de craie, et des parties impor- 
tantes avaient perdu leurs aplombs. Des travaux de con- 
solidation exécutés récemment ont arrêté les progrès du 
mal. Il est sans doute regrettable qu'un mur de refend, 
élevé pour soutenir une voûte, coupe aujourd'hui la nef 
latérale de gauche et modifie la disposition primitive en 
obscurcissant et alourdissant cette partie de l'église ; 
mais au moins il n'est plus à craindre que le monument 
disparaisse pour faire place à l'une de ces laides con- 
structions qu'on élève de nos jours le plus économique- 
ment possible, froids carrés de pierre qui ne se trouvent 
guère en harmonie avec la pompe mystérieuse du culte 
catholique, et qui ne donneront jamais de difficultés 
à résoudre à l'archéologue. 

Jean BERTRAND, 
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NOTE 

SIR 

• * ■ ,9 

TTH SAS DB RAOHITISLŒB 

PAR LE DOCTEUR L. VAST. 



Messieurs, 

4 

J'ai l'honneur de présenter à la Société plusieurs pièces 
osseuses provenant du cadavre d'un enfant rachitique dont 
j'ai eu récemment occasion de faire l'autopsie à l'hôpital 
de Vitry. 

J'ai tenu à mettre sous vos yeux le squelette des mem- 
bres abdominal et Ihoracique du côté droit, ainsi que la 
clavicule du même côté. Ces membres frappent tout 
d'abord par les courbures si exagérées qu'ils présentent, 
et à eux seuls ils peuvent déjà vous donner une idée assez 
nette des déformations dont était affecté notre sujet ; néan- 
moins, pour que vous puissiez vous figurer plus exacte- 
ment l'état si triste dans lequel se trouvait cet enfant, j'ai 
cru devoir vous soumettre quelques photographies habi- 
lement exécutées en ma présence par M. Delaunay, et 
sur lesquelles je me réserve de vous donner bientôt des 
explications détaillées. . 
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Mais auparavant, si vous le permettez, un mot sur les 
circonstances par suite desquelles j'ai été appelé à donner 
des soins à cet enfant, et sur les principaux symptômes 
morbides qu'il a offerts à notre observation pendant un 
séjour à l'hôpital qui a duré près d'un an. 

La plupart d'entre vous ont sans doute gardé quelque 
souvenir d'une affaire criminelle qui, au commencement 
de Tannée 1865, a soulevé dans la ville une indignation 
bien naturelle : je veux parler d'un crime de séquestra- 
tion commis par une mère sur son jeune enfant, crime 
que la Cour d'Assises de la Marne a puni de cinq années 
de réclusion. 

L'instruction relative à cette affaire a révélé les faits 
suivants : 

L'enfant séquestré était sorti avec sa mère jusque vers 
l'âge de quatre ans ; les voisins le rencontraient souvent 
au dehors, on se rappelle notamment l'avoir vu venir à 
l'hôpital où son père était malade. C'était alors, au dire 
de chacun, un bel enfant qui ne présentait aucune dif- 
formité : il parait seulement qu'il parlait peu, si même il 
n'était pas muet. 

Peu à peu on le vit moins, et enfin il cessa complète- 
ment de sortir. Ce ne fut cependant que vers les premiers 
mois de l'année 1865, à une époque où l'enfant était âgé 
de près de 9 ans, que la rumeur publique s'éveilla et vint 
enfin avertir la justice. Une enquête fut immédiatement 
commencée, et on pénétra presque de force dans le loge- 
ment occupé par la mère. Là, au milieu d'une chambre 
encombrée d'objets infects, on trouva, assis sur un petit 
lauteuil dans la position que représente la figure I, un 
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enfant couvert d'une crasse épaisse et portant des vête - 
ments sordides. 

Cet enfant fut immédiatement transporté à l'hôpital où 
nous constatâmes l'état que nous allons vous faire con- 
naître. Nous nous aiderons beaucoup dans cette descrip- 
tion du rapport médico-légal rédigé à cette époque par 
M. le docteur Valentin, chirurgien en chef de l'hôpital. 

Cet enfant, du sexe masculin, avait l'apparence d'un 
être de 4 à 5 ans seulement : crâne hydrencéphalique, 
ventre énorme, membres distordus, tel était l'aspect 
général qu'il offrait à première vue. 

La boite crânienne présente un grand développement, 
fait qui, joint à une dilatation des pupilles assez pronon- 
cée, indique un Certain degré d'hydrocéphalie; néanmoins 
la tête est de beaucoup, chez lui, la partie la plus réguliè- 
rement conformée: à elle seule elle ne peut nullement 
mettre sur la voie des étranges déformations du squelette, 
et l'expression de tristesse plutôt que d'idiotie répandue 
sur le visage est loin de donner une idée exacte de l'état 
rudimentaire où ont langui les lacultés intellectuelles. 

Le thorax (fig. H), très-atrophié, est aplati latéralement 
et conformé en carène à sa partie sternale. Celte étroito 
cage osseuse contraste singulièrement avec les amples 
dimensions de l'abdomen toujours volumineux et dis- 
tendu, souvent dur et douloureux à la pression. 

Le bassin, par contre, est étroit et frappé d'un arrêt 
de développement très-prononcé. 

Tous les os longs, dont les épiphyses articulaires sont 
considérablement augmentées de volume, sont le siégo 
d'une courbure des plus exagérées. 
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Les clavicules sont coudées à angle droit vers leur tiers 
interne. 

Les humérus sont arqués en dehors, et leurs têtes, 
trôs-grossies, se sentent dans les creux axillaires. 

Le radius et le cubitus sont recourbés dans le même 
sens ; ce qu'ils présentent de plus remarquable, c'est une 
saillie très -accusée qui se manifeste au-dessus de l'arti- 
culation radio-carpienne, saillie qui rappelle beaucoup 
celle que l'on observe dans les fractures du radius et à 
laquelle M. Velpeau a donné le nom de déformation en 
dos de fourchette (fig. II). 

Les avant-bras se terminent par une main assez régu- 
lière, formée de doigts allongés, et en tout semblable à la 
main d'un enfant de 9 à 10 ans. 

Les fémurs présentent également un arc très-prononcé 
à concavité tournée en dedans, dans le sens de l'action 
des muscles adducteurs. 

Le tibia et le péroné, au contraire, sont courbés en 
dehors : l'espace inter-osseux, ainsi que l'a démontré 
l'autopsie, a complètement disparu dans les trois quarts 
inférieurs de la jambe; dans le quart supérieur seule- 
ment, on peut constater l'existence du ligament inler- 
osseux ; dans tout le reste de l'étendue des deux os, et 
en particulier au niveau du sommet de l'arc concave 
formé par leur courbure, on remarque entre eux une 
adhérence presque complète. 

Au-dessous de la partie moyenne du tibia droit, on 
observe une ancienne fracture incomplètement consolidée 
(fig. I). La partie inférieure de la jambe, tirée en arrière 
par les muscles puissants du mollet, forme avec la partie 
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supérieure un angle de 45° environ, dont le sommet a 
même un peu perforé la peau. 

La mobilité qu'on peut imprimer au membre en ce 
point, indique évidemment une fausse articulation autour 
de laquelle n'existe aucune trace d'inllammation ni de 
gonflement calleux. 

La colonne vertébrale, vers la région dorso-lombaire, 
offre aussi une courbure très-accusée à sommet dirigé 
en arrière (fig. III). 

La hauteur totale du corps, mesurée du sinciput à la 
plante des pieds, n'est que de 0 m ,80 c ; elle serait de 0 m ,92 
à 0 m ,95 c si l'on tenait compte de l'étendue des courbures 
osseuses dont il a été question. 

Ainsi qu'il l'a été établi, l'enfant, jusqu'à l'âge de 
trois ans, était d'une très-belle venue ; ce ne serait donc 
qu'après cette époque que se serait produit le ramollis- 
sement morbide du système osseux, lequel aussi serait 
déjà depuis longtemps terminé, parce que le travail de 
réossification des diaphyses et des épiphyses, troisième 
période de l'affection, est très-complet aujourd'hui. Ces 
circonstances font donc présumer que les différentes 
phases du rachitisme ont eu lieu de trois à six ans. ' 

La fracture de la jambe est de celles qu'on observe 
quelquefois chez les enfants en travail de rachitisme: 
elles se produisent très-facilement, sans le moindre effort, 
d'abord d'une manière incomplèle parce que le périoste, 
ordinairement très-épais dans ces maladies, maintient les 
fragments en place ; elles peuvent rester longtemps ina- 
perçues. Ici la fracture a pu être le résultat d'une simple 
chute ; en tous cas, il a été reconnu que la mère n'y avait 
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apporté ni fait donner le moindre soin. Je me rappelle 
avoir présenté à la Société anatomique. en 1861, étant 
Interne du service de M. Giraldés, à l'hôpital des Enfants- 
Malades de Paris, un humérus fracturé dans les mêmes 
conditions et provenant d'un enfant rachilique. Il fut 
impossible de déterminer la cause véritable de la fracture : 
on l'attribua à un mouvement un peu violent imprimé à 
l'enfant par une infirmière. 

Les pieds, de même que les mains, ne présentaient 
aucune déformation, et, par leur développement, res- 
semblaient à ceux d'un enfant d'environ 9 ans. 

L'enfant, nous l'avons dit plus haut, passa environ un 
an à l'hôpital où il mourut le 10 mars 1866 : nous pûmes 
donc l'y observer d'une façon suivie. 

Il ne parlait point, mais poussait des cris inarticulés 
dès qu'on s'approchait de son berceau : il ne s'habitua 
que difficilement aux personnes préposées à sa garde. 
Insensible aux caresses et aux douceurs qu'on lui procu- 
rait, il ne manifestait aucune sympathie pour les enfants 
de son âge. 

Il ne pouvait se tenir debout, mais il restait parfaite- 
ment assis sur une chaise; souvent sa tète était agitée de 
mouvements rotatoires. 

Pendant son séjour dans nos salles, ce malheureux 
enfant fut atteint successivement de plusieurs affections 
graves : c'est ainsi qu'il eut la rougeole et de fréquentes 
bronchites ; mais ce qui dominait dans son état morbide, 
c'était une constipation opiniâtre et de fréquents accès de 
rétention d'urine ; une fois même, nous fûmes amenés 
à tenter, mais sans succès, le cathétérisme. Ces accès 
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étaient heureusement suivis d'évacuations abondantes, 
mais ils étaient accompagnés d'un ballonnement abdo- 
minal des plus pénibles, et la percussion révélait alors la 
présence dans la vessie d'une quantité d'urine considé- 
rable. Celte distension du ventre contrastait de la façon 
la plus frappante avec la maigreur et l'atrophie de la cage 
thoracique. 

Enfin, vers les premiers jours de mars 4866, les phé- 
nomènes de catarrhe pulmonaire se montrèrent plus 
intenses que jamais, la dyspnée devint extrême, et l'enfant 
finit par succomber dans un état véritablement asphyxi- 
que. Le lendemain nous pratiquâmes l'autopsie, et voici 
ce qu'elle nous révéla. 

Nous ne reviendrons pas en détail sur les déformations 
osseuses que nous avons décrites plus haut, et nous nous 
appesantirons surtout sur l'examen des grandes cavités 
splanchniques. 

Les poumons étaient refoulés de bas en haut par les 
viscères abdominaux ; ils ne présentaient pas de tuber- 
cules ; le gauche était emphysémateux à sa partie anté- 
rieure. Tous les deux étaient affectés à leur base d'une 
congestion hyposlatique très-prononcée. 

Le cœur était normal, ses orifices sains, pas de caillots 
dans les cavités. 

Aussitôt après l'ouverture des parois abdominales, on 
aperçoit un organe creux énormément distendu et dirigé 
verticalement, c'est le colon descendant très-gonflé par 
des gaz ; au contraire le rectum, qui lui fait suite, est 
peu développé ; il en est de même des colons ascendant 
et transverse, et de tout l'intestin grêle. L'estomac est 
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sain, le foie est refoulé en haut, la vésicule biliaire est 
très-grosse, distendue par une bile épaisse : ses parois 
sont hypertrophiées et leurs fibres musculaires très- 
développées. — La rate est normale. 

La vessie est distendue: les parois, très-épaissies, pré- 
sentent beaucoup d'analogie avec celle d'un utérus à l'état 
de vacuité, tant ses muscles sont forts et paraissent avoir 
souvent et longtemps exercé leur puissance contractile. 

En résumé, un fait saillant domine dans les altérations 
que présentent les organes abdominaux : c'est ce carac- 
tère constant, l'hypertrophie des parois, qu'on retrouve 
dans les différents appareils excréteurs, dans la vessie, 
dans le colon descendant, dans la vésicule biliaire. Tous 
ces organes sont augmentés de volume : c'est que tous 
ont lutté pour chasser au dehors les matières excrémen- 
tielles qu'ils sont chargés d'y conduire, l'urine, les ma- 
tières fécales ou la bile. Et pourquoi ces efforts et celte 
lutte souvent impuissante ? N'est-ce donc pas parce que 
le canal osseux qui doit livrer passage à ces différentes 
excrétions a été atrophié et rétréci par le rachilis, en un 
mot parce que le bassin est demeuré de beaucoup trop 
étroit, tandis que les viscères abdominaux, libres de se 
porter en avant, faisaient une saillie si disproportionnée 
sous les téguments? 

En résumé, et aujourd'hui que les débats de cette triste 
affaire sont déjà loin de nous, quelle a été la cause de ces 
déformations, quelle part ont eue les mauvais traitements 
dans le développement de ce rachitisme, si exceptionnel 
que plusieurs médecins internes de l'hôpital des Enfants 
de Paris, musée cependant bien riche en pareille matière, 
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ont déclaré n'en avoir jamais rencontré d'aussi prononcé? 
— Nous nous bornerons, pour répondre à celte question, 
à citer l'une des conclusions du rapport cité plus haut : 

« Si le rachitisme a quelquefois pour cause une dis- 
» position particulière du sujet, il succède aussi souvent 
* à une affection aiguë ou chronique des organes de la 
» nutrition ou de la respiration, à une irritation générale 
» produite par le travail de la dentition; mais, à coup 
» sûr, les accidents consécutifs doivent être favorisés par 



j> une alimentation débilitante et par toutes les condi- 

j> tions qui peuvent entretenir un défaut d'équilibre dans 

» l'organisme, telles que la privation d'insolation, d'aé- 

i> ration convenable, et de tous les autres soins de 

ï l'hygiène. » 



Dr L. VAST. 



Juin IS6C. 




NOTICE 



SUR LE GÉOMÈTRE MOIVRE 



Abraham Moivre, membre de la Société royale de 
Londres, associé de l'Académie de Berlin el de l'Académie 
des sciences de Paris, est né à Vitry-le-François, le 26 
mai 4667, l'année même où le Collège de cette ville fut 
donné, par lettres patentes du roi Louis XIV, aux Pères 
de la Doctrine chrétienne, dont la mission spéciale était 
de combattre les protestants. 

Fils d'un chirurgien de Vitry qui appartenait à la reli- 
gion réformée, Moivre reçut dans le Collège de sa ville 
natale les premiers bienfaits de l'instruction classique. Sa 
famille le confia d'abord aux Doctrinaires; mais lorsqu'il 
eut atteint l'âge de onze ans, il fut envoyé à l'Université 
protestante de Sedan, dont il devint bientôt un des 
meilleurs humanistes. C'est là que le futur académicien 
commença seul l'étude des Mathématiques, malgré son 
professeur de grec qui sans doute méprisait une science 
dont il ne voyait point la haute portée. Lorsque l'Uni- 
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Sur la Découverte de sa Formule, 



PAR M. EDME JACQIÏER. 
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versité de Sedan fut supprimée, en 4681 , par une mesure 
qui annonçait de plus grands orages, le jeune Moivre fut 
envoyé au Collège protestant de Saumur. Là, son goût 
pour les sciences exactes fut de nouveau combattu par 
le professeur de philosophie, personnage hérissé de scho- 
lastique et de faux savoir. Enfin son père le conduisit à 
Paris, où il suivit un cours de physique. Dans un voyage 
qu'il fit en Bourgogne, un de ses parents lui mit entre 
les mains les éléments d'Euclide et les ouvrages de Rohaut 
sur la trigonométrie et la mécanique. Le jeune homme* 
qui étudiait sans maître, ne fut arrêté que par la cin- 
quième proposition d'Euclide, relative aux propriétés du 
triangle isoscèle ; et son parent lui en expliqua la démons- 
tration qui est fort abstraite. On sait que Pascal passe 
pour avoir trouvé seul, à l'âge de douze ans, la trente- 
deuxième proposition sur la somme des angles d'un 
triangle, dont la démonstration est, à la vérité, plus 
directe et plus facile. 

De retour à taris, Moivre étudia les derniers livres 
d'Euclide avec le secours d'Ozanam, qui jouissait de 
quelque célébrité. Enfin, la révocation de l'édit de Nantes 
éclata en 1685; forcé de s'expatrier pour conserver sa 
religion, le jeune géomètre passa en Angleterre, où il 
put vivre en donnant des leçons particulières. 

Il croyait alors avoir atteint le sommet des Mathéma- 
tiques, lorsque le livre des Principes de Newton, qui 
venait de paraître, lui ouvrit une carrière nouvelle qu'il 
parcourut avec ardeur et avec succès. Il n'était pas un 
savant ordinaire ; il avait reçu le don de l'invention, et 
il devait attacher son nom à plusieurs parties des Mathé- 



Digitized by Google 



— 258 — 

matiques transcendantes. Il avait vingt-huit ans lorsque 
son premier écrit, relatif à la méthode des fluxions, fut 
présenté par Halley à la Société royale de Londres, qui 
le fit imprimer dans les Transactions philosophiques. 
Deux ans après il communiqua, à cette célèbre compa- 
gnie, sa méthode pour élever à une puissance quelconque 
une suite infinie de termes. Les savants anglais appré- 
cièrent l'importance de ses travaux, et, malgré son origine 
française, il entra dans la Société royale de Londres à 
l'âge de trente ans. 

Vers 1707, il fit connaître la formule qui porte son 
nom, et qui est restée classique. Cette brillante décou- 
verte, sur laquelle nous reviendrons, lui valut les plus 
grands éloges de la part de Leibnitz et de Bernouilli. Trois 
ans après, il publia, sous le titre de Doctrine of chances, 
ses recherches sur le calcul des probabilités, où il fit un 
grand usage de sa formule et de sa théorie des séries 
récurrentes. C'est en parlant de ce livre que Fontenelle 
a dit, à l'Académie des sciences : « Il est de M. Moivre, 
ce fameux géomètre que la France a droit de revendiquer 
sur l'Angleterre. » 

Moivre était l'ami et le confident de Newton, dont il 
avait approfondi toutes les théories. Aussi, lorsqu'on 
interrogeait l'illustre vieillard sur ses ouvrages, il répon- 
dait : c Adressez-vous à M. Moivre, il sait cela mieux 
que moi. » 

En 1730, il publia une exposition de ses découvertes 
et de ses méthodes, sous le titre de Miscellanea analy- 
tica. Ce livre important, qui lui fil le plus grand honneur, 
fut imprimé par souscription sous le patronage des noms 
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les plus célèbres à cette époque dans la science. Moivre 
fut alors nommé, par acclamation, membre associé de 
l'Académie de Berlin. Cette nouvelle distinction lui aurait 
suffi sans doute, s'il avait pu oublier qu'il était né Fran- 
çais ; l'Académie des sciences de Paris remplit son vœu 
le plus cher, lorsqu'elle lui décerna le titre d'associé 
étranger, porté par les Newton, les Haîley, les Bernouilli, 
les Leibnilz. 

Forcé par les malheurs du temps de parler une langue 
étrangère, il n'était pas resté indifférent aux lettres fran- 
çaises ; il lisait souvent Rabelais, et savait Molière par 
cœur. On prétend même qu'il eût mieux aimé être Molière 
que Newton. Nous pourrions opposer à son opinion celle 
de Dalembert : « Qui aurait à choisir d'être Newton ou 
Corneille, a dit avec circonspection ce grand géomètre, 
ferait bien d'être embarrassé, ou ne mériterait pas d'avoir 
à choisir. » 

Moivre mourut après huit jours de maladie, à l'âge de 
quatre-vingt-sept ans, l'année même où il avait été élu 
comme associé par l'Académie des sciences, qui lui donna 
pour successeur l'illustre Euler i . 

Nous allons terminer cette notice par quelques consi- 
dérations sur la découverte de la formule importante qui 
porte son nom, et dont voici la traduction en langage 
ordinaire : 

Pour élever à une puissance quelconque un binôme 
ayant pour premier terme le cosinus d'un arc, et pour 
second terme le sinus de cet arc, multiplié par le radical 

1 Le portrait de Moivre, peint par Jos. Higmorc, en 1736, a 6lé gravé 
par J. Faber in-P>. 
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imaginaire, il suffît de multiplier, dans ce binôme, l'arc 
simple par l'exposant de la puissance. 

Ordinairement, pour obtenir cette formule, on multiplie 
entre eux plusieurs binômes analogues; ou bien encore, 
on transforme une exponentielle imaginaire en un binôme 
trigonométrique imaginaire. Mais l'inventeur a suivi une 
méthode toute différente et fort curieuse, qu'il expose au 
deuxième livre des Mélanges analytiques. 

Il cherchait à résoudre le problème suivant : Etant 
donnée l'une des branches d'une hyperbole équilatère, 
avec son axe transverse et une asymptote, si l'on consi- 
dère le secteur compris entre cet axe, un rayon vecteur 
et la courbe, et si on le regarde comme fonction de l'or- 
donnée Y, perpendiculaire à l'axe transverse, trouver 
l'ordonnée V d'un autre secteur qui soit au premier dans 
le rapport de N à l'unité. 

En prenant pour unité la dislance du sommet au centre, 
ou à l'origine des coordonnées, l'auteur obtient d'abord 
les éléments différentiels des deux secteurs, et par suite, 
entre les variables V et Y, une équalion différentielle 
dont il sait tirer parti sans pouvoir l'intégrer. 

D'abord, il exprime V en fonction de Y par une série 
ordonnée suivant les puissances impaires de cette varia- 
ble. Il ne dit pas comment il parvient à cette série. Mais 
si l'on développe les radicaux au moyen du binôme de 
Newton, et que l'on intègre tous les termes, on peut 
ensuite calculer les multiplicateurs des différentes puis- 
sances de Y par la méthode des coefficients indéterminés ; 
c'est probablement la marche qu'il a suivie. Il remarque 
d'ailleurs que sa série est analogue à celle que Newton 
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avait donnée pour la multiplication des arcs. Ce fut sans 
doute pour lui un trait de lumière, et il ne s'en tint pas 
à cette première solution. 

Il avait reconnu que le secteur était équivalent au 
trapèze curviligne compris entre l'ordonnée du sommet 
et celle du point considéré, rapportées cette fois à l'asymp- 
tote. Ici, il nous laisse encore le soin de chercher ses 
traces. Or, par une transformation facile, on démontre 
que le trapèze et le secteur ont le même élément diffé- 
rentiel en fonction de Y ; et comme leurs aires commen- 
cent pour la même valeur de celte variable, elles sont 
constamment égales. Moivre a donc pu arriver à ce 
résultat sans pratiquer l'intégration. Il lui suffisait alors 
de s'occuper des deux trapèzes, dont les différentielles 
étaient immédiatement intégrables par logarithmes, sui- 
vant la méthode de Jean Bernouilli. L'auteur trouve ainsi 
l'équation finie qui lie l'inconnue V à la donnée Y. 

Remarquant d'ailleurs que l'équation du cercle homo- 
centrique, dont le rayon est égal à l'unité, ne diffère de 
celle de l'hyperbole équilatère rapportée à ses axes, que 
parle signe du carré de l'ordonnée, il change hardiment 
le signe des carrés de Y et de V, ce qui revient à substi- 
tuer l'arc du cercle à celui de l'hyperbole ; les ordonnées 
deviennent des sinus, et les abeisses des cosinus qu'il 
représente par X et L ; et il obtient enfin l'expression de 
X, qui est le cosinus de l'arc simple, en fonction de L, 
qui est le cosinus de l'arc multiple. Le double de X est 
un binôme renfermant un radical dont l'indice est N, 
plus la valeur inverse de ce radical, sous lequel on trouve 
L plus la racine carrée de l'excès du carré de L sur 
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l'unité. Sa formule finale est équivalente à la formule 
moderne, comme il est aisé de s'en assurer en résolvant 
celle-ci par rapport au cosinus de l'arc simple. 

En suivant l'heureuse idée de l'auteur, on peut aujour- 
d'hui arriver au même résultat beaucoup plus rapide- 
ment. Il suffit en effet d'intégrer, par le procédé donné 
par Dalembert en 1746, l'équation différentielle obtenue 
au début, et d'opérer dans l'équation finie les change- 
ments de signes dont nous avons parlé. 

La méthode de Moivre a servi de point de départ à 
Lambert pour sa théorie des sinus et des cosinus hyper- 
boliques, présentée en 1768 à l'Académie de Berlin. 

Edme JACQUIER. 

U février 4867. 
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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 



SUR LES OISEAUX D'EUROPE 

ET EN PARTICULIER 

Sur ceux de l'arrondissement de Vitry, 

PAR M. E. DESCHIENS. 



Depuis longtemps, Messieurs, l'étude de l'histoire natu- 
relle s'est beaucoup répandue : elle fait chaque jour de 
nouveaux progrès, les découvertes se succèdent, les 
erreurs sont rectifiées par de nombreux travailleurs qui 
consacrent leurs veilles à étendre le domaine de cette 
science. S'il est heureux de pouvoir constater de tels 
résultats, il est fâcheux d'avoir à signaler les tendances de 
quelques savants modernes qui substituent trop souvent 
des noms nouveaux aux anciennes dénominations, quel- 
quefois défectueuses peut-être, mais que Ton pourrait 
améliorer sans amener dans ce travail, déjà si encombré 
d'obstacles, une obscurité qui rebute souvent les adeptes 
dès leurs premiers pas dans la carrière. 

Ne serait-il pas utile de se créer un point central en 
s'appuyant sur les auteurs anciens, comme Linné, Buffon, 
Cuvier, et tant d'autres dont les ouvrages font autorité, 
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ce qui permettrait de s'entendre sur les matières en 
faisant cesser de stériles discussions sur les mots ? 

Ces observations sur l'histoire naturelle en général 
s'appliquent à l'ornithologie, encombrée de noms trop, 
nombreux, susceptibles d'occasionner des méprises dont 
la plus légère est funeste aux développements de la 
science. 

Je me suis toujours préoccupé de ces fâcheux débats, 
et les études que j'ai entreprises dans cette branche de 
la zoologie ont eu pour but d'écarter tout ce qui peut 
amener la confusion, en prenant pour guides ceux des 
auteurs qui nous ont montré la science sous une forme 
agréable. 

Pour bien connaître les oiseaux, il faut toujours con-. 
sulter la nature, la prendre sur le fait, étudier ceux de 
notre pays surtout, si riche en sujets ; rien n'est plus 
curieux que leurs mœurs, leurs migrations périodiques 
ou accidentelles, la mue, qu'il faut observer minutieuse- 
ment pour éviter chez la plupart d'entre eux l'écueil, 
trop commun, qui fait prendre pour des espèces diffé- 
rentes des oiseaux qui sont identiquement les mêmes, 
mais dont le plumage varie selon l'âge, la saison, ou 
même les lieux habités. 

Tous les oiseaux, dit Teraminck (auteur auquel j'em- 
prunte une partie de mes citations), muent régulièrement 
en automne, les uns plus tôt, les autres plus tard. Parvenu 
à l'état parfait, le plumage, chez le plus grand nombre, 
est invariable et ne change qu'accidentellement, par 
quelque vicissitude individuelle. Tel est le cas d'albinisme. 

On voit cependant quelques oiseaux chez lesquels une 
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double mue change annuellement deux fois la couleur 
du plumage. Chez les espèces qui y sont sujettes, la mue 
s'opère en tout ou en partie, à l'exception des ailes et 
du plus grand nombre des pennes de la queue. Dans le 
premier cas, on croirait voir une espèce entièrement 
différente, par le peu de ressemblance qui existe entre 
les deux livrées; celle du printemps, ou de noces, est con- 
stamment plus bigarrée et plus belle, et celle d'hiver plus 
uniforme et plus sombre. On peut le voir chez les oiseaux 
de rivage, et notamment dans les genres Chevalier 1 , 
Barge *, Phalarope 3, et autres. 

Chez quelques-uns, le mâle seul change son vêlement 
et prend en hiver le plumage plus modeste de sa corn» 
pagne ; ceci a lieu pour le genre Gobe-mouches 4 et 
plusieurs espèces exotiques. 

Les Canards 5 opèrent leur double mue à peu près de 
la même manière. Chez les mâles seuls, les couleurs du 
plumage changent. Ils se revêtent, dans nos climats, dès 
les premiers jours de juin, d'une partie de la livrée 
propre à la femelle, et continuent à porter ce plumage 
bigarré jusqu'au commencement de novembre, époque 
à laquelle a lieu la seconde mue, celle des amours. 

Il en est quelques-uns dont la livrée, vers ce temps, 
se pare d'ornements extraordinaires ; ces plumes longues, 
subulées, qui forment des panaches ou des huppes, sont 
les dernières â paraître au printemps, et ce sont les pre* 

1 . Totanus, Bechst. 

2. Limosa, Briss. 

3. Phalaropus, Briss. 

4. Muscicapa, Linné. 

5. Anas, Linné. 



Digitized by Google 



— 26G — 



mières qui tombent, souvent même avant que commence 
la mue d'automne. 

Tels sont quelques Gros-Becs i, la veuve entre autres, 
les genres Tétras 2 , Outarde 3 , Pluviers 4 , Vaneaux 5 , 
Chevaliers 6 , Bécasseau 7 . 

Dans celte dernière famille, le combattant » a cela de 
particulier que les plumes de la tête, du cou et de la 
poitrine s'allongent de manière à faire, aux mâles, une 
sorte d'armure qui leur est très-utile dans les nombreux 
combats qu'ils se livrent. 

J'ai pu observer au Jardin-des-Plantes ces oiseaux 
batailleurs, aux plumes variées et relevées en forme de 
bouclier au moment où ils se lancent sur leurs adver- 
saires. 

Ajoutez à tous ces changements périodiqués ceux 
qu'éprouvent les plumes et les distributions de couleurs, 
depuis la première mue jusqu'à ce que l'oiseau soit 
parvenu à l'état d'adulte, et l'on pourra se rendre compte 
des difficultés à vaincre dans cette partie de l'histoire 
naturelle. 

S'il est nécessaire d'observer la mue des oiseaux, leurs 
migrations diverses offrent aussi au naturaliste un vasto 
champ d'étude. 

1. Fringilla, Illig. 

2. Telras, Linné. 

3. Otis, Linné. 

4. Charadrius, Linné. 

5. Vanellus, Briss. 

6. Totanus, Bcchst. 

7. Tringa, Briss. 

8. Tringa Pugnax, Linné. 
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Quelques-uns sont sédentaires et ne quittent jamais le 
pays qui les a vus naître. Des oiseaux de proie, les petites 
espèces notamment, la Pie le Moineau franc 2 , l'Etour- 
neau 3 , le Pic-Vert * très-commun dans nos bois, la 
Perdrix grise l'Alouette cochevis 6 , la Bergeronnette 7 , 
et même la petite Outarde ou Cannepetière 8 , très-com- 
mune dans les plaines de l'Algérie, sous le nom de Poule 
de Carthage, qui depuis quelques années semble vouloir 
se propager dans les vastes plaines de la haute Champagne. 

Plusieurs fois j'ai observé, sur des buissons isolés dans 
la plaine, qu'une Pie-grièche, Yécorcheur cédant à ses 
instincts cruels, accroche aux pointes des épines un grand 
nombre de sauterelles et de scarabées. C'est sans doute 
cette habitude de destruction qui a fait considérer les 
Pies-grièches comme des carnassiers de second ordre, 
faisant suite à celui des oiseaux de proie. 

De graves erreurs ont existé et existent encore sur 
certains oiseaux. En Angleterre, on a longtemps proscrit 
le Moineau comme nuisible. En France encore, on le 
considère comme faisant beaucoup de mal, et cependant 
il a fallu reconnaître que son utilité l'emporte sur les 
dégâts qu'il occasionne aux récoltes, en détruisant les 

1. Corvus Pica, Linné. 

2. Fringilla domestica, Linné. 

3. Sturnus vulgaris, Linné. 

4. Picus viridis, Linné. 

5. Perdrix cinerea, Lath. 

6. Alauda cristata, Linné. 

7. MotaciUa, Lalh. 

8. Olis tetrax, Linné. 

9. Lanius collurio, Briss. 
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chenilles, les hannetons et autres insectes bien plus mal- 
faisants que lui. 

Toujours sous la loi de destruction se trouve celle de 
la conservation. Le Pic-Vert nous en fournit un exemple. 

Pendant longtemps cet oiseau a été considéré comme 
un des plus nuisibles aux arbres des forêts. Et sans se 
rendre compte de ses merveilleux instincts, sans voir que 
ce petit oiseau donnait à la science les premières notions 
de percussion et d'auscultation, on le traitait en ennemi, 
tandis qu'il débarrasse les arbres des insectes perforants 
qui les détruisent. 

Voyez-le, voltigeant d'arbre en arbre, grimpant le long 
du tronc, le frappant de son bec aigu, et tournant brus- 
quement du côté opposé pour saisir les insectes que le 
bruit de ses coups a mis en mouvement. 

Si le résultat de ses recherches lui a fait reconnaître la 
présence d'insectes dans le corps de l'arbre, il attaque 
directement à l'endroit où l'insecte est caché, creuse et 
fouille jusqu'à ce qu'il soit arrivé jusqu'à lui, ou qu'il 
puisse le saisir à l'aide de sa langue longue et acérée. 
C'est ainsi qu'il dévore, dans l'espace d'une journée, un 
nombre considérable de ces parasites. 

Croire que le Pic-Vert creuse le bois dans le seul but 
de détruire, serait une grave erreur. Doué par son instinct 
des facultés nécessaires pour connaître la présence de 
l'insecte, il va droit au but sans se tromper. Il n'attaquera 
jamais un arbre sain. 

Cet oiseau se loge dans les trous des arbres habités 
par les insectes, au besoin il y établit son nid. 

Ces trous, abandonnés par le Pic-Vert, ne restent pas 
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inutiles. D'autres oiseaux, dont le bec est moins robuste, 
viennent y nicher: ce sont les Fauvettes et les Mésanges, 
qui continuent l'œuvre de destruction commencée parle 
Pic-Vert *. 

Certains oiseaux émigrent périodiquement. Ainsi, au 
printemps nous voyons, chaque année, venir dans nos 
contrées et se répandre : les Hirondelles 2 autour de nos 
habitations, le Rossignol 3 , la nombreuse tribu des Fau- 
vettes, les uns dans les bois et dans la plaine, les autres 
autour des eaux. Ils viennent construire leurs nids, faire 
éclore et élever leurs petits, sur les arbres les sylvicoles, 
suspendus aux roseaux les riverains. Les premiers égaient 
nos bocages par leur chant agréablement cadencé, sou- 
vent mélodieux. Moins privilégiés sous le rapport de la 
voix harmonieuse sont ceux qui vivent le long des eaux, 
où ils se font remarquer par un babil continuel et par 
leur pétulance. Tous ces oiseaux, grands destructeurs 
d'insectes, et surtout de chenilles dont ils se nourrissent, 
nous délivrent d'une multitude de ces hôtes incommodes 
dont l'éclosion, par une sage loi de la prévoyante nature, 
coïncide avec leur venue. 

En arrière-saison arrivent de nombreux oiseaux de 
proie qui occupent, dans l'ordre des oiseaux, la place 
des carnassiers dans la famille des mammifères. 

1. Rapport fait par M. Fleurant-Prcvcst à la Société Impériale d'accli- 
matation. (Journal le Pays.) Numéro du 30 juin 1861, extrait du Moni- 
teur. 

A la suite de ce rapport la Société a décidé que le Pic-Vert étant utile 
aux forêts, il était nécessaire de veiller à sa conservation. 

2. Hirundo, Linné. 

3. Sylvia luscinia, Lalb. 
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Presque lous se nourrissent de chair. Les uns. comme 
les Vautours *, purgent la terre des cadavres, les autres 
attaquent les animaux vivants, quelques-uns font la chasso 
aux poissons, qu'ils saisissent à la surface de l'eau, même 
en plongeant à une certaine profondeur, aux reptiles à 
défaut de poissons; d'autres enfin, d'espèce moins grande, 
se nourrissent d'insectes. 

Moins attachés à la terre que les autres oiseaux, ils 
parcourent d'un vol rapide les régions aériennes, décou- 
vrent au loin l'animal qui doit leur servir de pâture, le 
saisissent, et le dévorent après l'avoir déchiré pour s'a- 
breuver du sang, dont ils sont très-avides. 

Ces tyrans des airs vivent solitaires, seulement par 
couples, nichent sur le haut des rochers ou sur des arbres 
élevés. La femelle pond ordinairement deux œufs, jamais 
plus de quatre. Elle est toujours plus grande que le mâle ; 
chez quelques espèces, la différence est d'un tiers. 

La plupart de ces oiseaux ont leur utilité : la Buse 2 , 
le Busard des marais 3 , le Busard Saint-Martin *, se 
nourrissent de petits mammifères, souris, mulots, de 
reptiles et d'autres animaux malfaisants. 

Dans le même ordre, les Chouettes 5 ne chassent qu'au 
crépuscule du soir et du matin. Leur vol silencieux leur 
permet de surprendre leur proie. 

Dans une communication récente, M. Fleurant-Prévost, 

1. Vultur, Illiger. 

2. Falco buteo, Linné. 

3. Falco rufus, Linné. 

4.. Falco cyaneus, Mon la gît. 
5. Slrix, Linné. 
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auteur de savants mémoires, a signalé à l'attention de la 
Société impériale et centrale d'Agriculture de France, 
cette famille d'oiseaux qui rend de très-grands services, 
et que de regrettables préjugés ont trop souvent fait 
proscrire. 

On reconnaît, dit-il, l'utilité de ces oiseaux par la quan- 
tité de mammifères rongeurs et d'insectes que chaque 
individu de cette famille détruit en une nuit. Ainsi le 
Hibou 1 et la Chouette 2 se nourrissent de mulots et de 
campagnols qu'ils chassent dans la campagne ; le Chat- 
Huant 3 et l'Effraie espèces plus nocturnes, détruisent 
le rat des champs et les souris qu'ils guettent dans les 
vieux bâtiments et les greniers à fourrages qui leur ser- 
vent de demeure. La petite Chevêche 3 et le Scops 6 
passent le jour dans des trous d'arbres et n'en sortent 
que le soir. Ils vivent presque exclusivement d'insectes 
nocturnes, dont les larves sont si nuisibles aux végétaux. 

M. Fleurant conclut que, loin de détruire ces oiseaux, 
il faut veiller à leur conservation 7 . 

Vers le mois d'octobre passent, en grand nombre, 
l'Alouette des champs 8 , le Pipit 9 et quelques oiseaux 
du même genre qui vont habiter l'hiver dans des pays 

1. Strix brachyotos, Lalh. 

2. Strix, Linné. 

3. Strix aluco, Mujcr. 

4. Slrix flammea, Linné. 

5. Slrix passorina, Auct. 

6. Strix scops, Linné. 

7. Moniteur du soir, mercredi 13 février 1867. 

8. Alauda arvensis, Linné. 
0. Anthus, Beehst. 
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plus chauds, et reviennent en mars dans les contrées 
qu'ils ont quittées. 

A cette même époque reparaît aussi la brillante famille 
des Mésanges, petits oiseaux toujours en mouvement. 

J'ai plus d'une fois pris plaisir à observer leur manège. 
L'une d'elles, entre autres, la Mésange charbonnière 
qui avait découvert le long d'un tronc d'arbre de grosses 
chenilles cachées dans les aspérités, venait les saisir une 
à une et les emportait sur une branche voisine pour les 
déchirer. Ce travail, qui a duré une partie de la journée, 
n'était interrompu par l'oiseau que pour aller boire et se 
baigner dans un vase rempli d'eau qui se trouvait près 
de là. 

A l'approche de l'hiver, les Canards 2 et leurs congé- 
nères viennent habiter dans nos pays, sur les étangs, 
le long des rivières quand les étangs sont glacés. Quelques 
espèces poursuivent plus loin leurs pérégrinations et ne 
reviennent que vers les mois de mars et d'avril. 

Alors, aussi, nos plaines sont envahies par des nuées 
de Corneilles qui prennent leurs ébats au plus fort de la 
tempête dont elles semblent se jouer : on les voit tour- 
noyer dans l'air qu'elles lont retentir de leurs cris sinis- 
tres. Ces oiseaux sont omnivores, ils détruisent beaucoup 
d'insectes : le Freux 3 surtout, se nourrit de campagnols, 
vers, larves de scarabées, chenilles et semences qu'il 
déterre avec le bec. 

Quelques oiseaux ne se rencontrent que rarement et 

1. Parus major, Linné. 

2. Anas, Linné. 

3. Corvus frugrlegus, Linné. 
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toujours accidentellement. Parmi les Aigles, le Pygarguc * 
est toujours isolé. C'est à la suite des ouragans que cet 
oiseau, qui habile ordinairement les bords de la mer et 
les grands lacs, se trouvant perdu, vient chercher un asile 
dans les bois et sa nourriture dans les étangs. Pour la 
plupart, ce ne sont que de jeunes oiseaux qui n'ont pu 
résister à la tempête. C'est cependant ainsi, et par déro- 
gation à cette règle, que nous nous sommes procure le 
beau couple qui figure dans vos vitrines. Le mâle surtout, 
très-adulte, est un échantillon remarquable et des plus 
rares. 

Une seule espèce, l'Aigle balbuzard 2 , se voit quel- 
quefois en couple et niche dans nos bois. On cite peu 
d'exemples d'autres oiseaux de celte famille renconlrés 
dans nos régions. J'ai possédé, dans ma collection, un 
Aigle botté 3 femelle, bien adulte, tué dans la propriété 
de Goncourt en 1825. C'est le seul, à ma connaissance, 
qui ait été trouvé dans notre pays, alors que le Muséum 
de Paris ne possédait encore que deux exemplaires assez 
imparfaits de cet oiseau généralement très-rare. 

Certains oiseaux ont été vus aussi rarement dans nos 
contrées, cl toujours par intervalles inégaux. Le grand 
Jaseur 4 , commun en Bohême, le Merle de roche s , qui 
habile les pays méridionaux et s'aventure peu dans nos 
climals, moins favorisés, le Tétras gélinotle 6 , tué l'année 



1. Falco albicilla, Lath. 

2. Falco haliaëlus, Linné. 

3. Falco pennatus, Linné. 

4. Bombycivora garrula, Temm. 

5. Turdus saxatilis, Lath. 

6. Tctras bonasia, Linné. 
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dernière dans les bois de Larzicourt, le Casse-noix le 
Bec-Croisé 2 , ce dernier semble devenir plus commun 
depuis que la Champagne a planté ses arbres verts. 

Enfin, quelques autres quittent, pendant les grands 
froids, les contrées qu'ils habitent pour venir, comme 
la grande Outarde 3 , dans nos plaines quand la terre est 
couverte d'une neige épaisse. Le Cygne à bec jaune ou 
sauvage 4 , les Oies 5 , les Plongeons 6 n'apparaissent sur 
nos rivières que dans des hivers longs et très-rigoureux. 

En vous soumettant ces observations, Messieurs, je me 
suis proposé d'appeler votre attention, et même celle de 
l'autorité, sur la conservation de ces êtres dont l'utilité 
incontestable est chaque jour mieux appréciée, heureux 
si je peux atteindre le but où tendent mes faibles efforts. 

DESCHÏENS. 

Yitnjy le 7 février 4867. 



1. Nucifraga caryocatactes, Briss. 

2. Loxia curvirostra, Linné. 

3. Otis tarda, Linné. 

i. Anas cygnus, Linné. 

5. Anas segetum, Gmel. 

6. Colyrabus, Lalh. 
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M. PÉRÏNET, membre du Conseil général de la Marne. 
M. POINSÏGNON (* aO), inspecteur de l'Académie de 
Paris à la résidence de Châlons. 

Membres titulaires. 

MM. 

BAZOT, professeur au Collège de Vitry. 

BERTRAND (Jean), ancien représentant, président du 

Comice agricole de Vitry. 
BITSCH, propriétaire-gérant de Y Echo de la Marne, à 

Yilry. 
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MM. 

CALLOUD, pharmacien, membre du Conseil (l'hygiène 

de l'arrondissement. 
CHARPENTIER, architecte de la ville de Vitry. 
DESCHIENS (Eugène), propriétaire à Vitry. 
DE FELCOURT (Théobald) (* aO), membre du Conseil 

général de la Marne, à Maisons. 
DE FELCOURT (Julien), propriétaire à Maisons. 
GOUVERNE, régent au Collège de Vitry. 
GUILLOT, maire de Rassu. i 
JACQUIER (aO), professeur de sciences au Collège de 

Vitry. 

JACORÉ DE LA FRANCHECOURT (#), ancien maire de 

la ville de Vitry. 
LEGRAND, notaire à Dassuet. 

LEROUX (*), ancien pharmacien, inventeur de la Salicine. 

LHOMME, docteur en médecine a Rassuet. 

MARTIN, docteur en médecine, secrétaire du Conseil 

d'hygiène de l'arrondissement. 
MOREL, percepteur à Somsois. 
OUDART-BATONNIER , propriétaire à Vitry. 
PËRGANT, agent-voyer d'arrondissement, à Vitry. 
PESTRE, architecte à Vitry. 
POINTE, juge de paix à Saint-Remy-en-Rouzcmont. 
PONSARD, membre du Conseil général de la Marne, 

président du Comice central, à Omey. 
RICHON, médecin à Saint-Amand. 
VALENTIN, docteur en médecine, chirurgien en chef de 

l'Hôpital et adjoint au maire de Vitry. 
VAST, docteur en médecine à Vitry. 



M. WIBERT, médecin-vétérinaire, secrétaire du Comice 
agricole. 

Membre nusoeic. 

M. GILLET-BOMPARD, propriétaire à Vitry. 




BARBA, fils, lithographe à Chàlons. 
BAUDET (Emile), propriétaire à Vitry. 
BAUDET (Emile), fils, ingénieur civil à Paris. 
BÏTSCH (Adolphe), avocat à Nancy. 
CAMUS (Paul), ex-officier d'artillerie de marine. 
COLLAINE, propriétaire à Cheminon-l'Abbaye. 
CONNESSON, ingénieur des ponts et chaussées à Bar- 
le-Duc. 

CORNUEL, membre de la Société géologique de France, 
à Wassy. 

DAMOURETTE, docteur en médecine à Serraaize. 
D'HEM (Alfred), directeur des sondages à Tougourt 
(Algérie). 

DESCHIENS (Auguste), ancien directeur des postes, à 
Vincennes. 

DESCOURTILS DE BESSY, propriétaire au château de 
Thaas. 

DUHAMEL, archiviste du département des Vosges. 
DUTEMPLE, membre de la Société géologique de France, 
à Epcrnay. 
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MM. 

ELOFFE (Arthur), naturaliste à Paris. 
ENGELHARD, directeur des forges à Niederbronn. 
ETIENNE-GALLOIS, bibliothécaire en chef du Sénat. 
FOURNIE, ingénieur des ponts et chaussées. 
GISTEL (Jean), docteur en médecine à Munich (Haute- 
Bavière). 

DE FELCOURT (Jules), lieutenant de louveterie, à Vilry. 
FRANQUET (o #), médecin-principal de première classe, 

professeur à l'Ecole navale de Brest. 
FRANQUET (Alexandre) (*), officier de marine. 
FRANQUET (Xavier) (#), officier de marine en retraite. 
GALLOIS (#), docteur en médecine à Paris. 
GRESLOT (Henri), juge -suppléant au tribunal civil 

d'Epinal. 

GOUGEAT-FAUCHOT, propriétaire à Larzicourt. 
JOLLY, membre de l'Académie de médecine de Paris. 
LACOINE (Pierre), propriétaire à Maisons. 
LAURENT, garde-mine à Paris. 
LÉGUYER, ancien notaire à Saint-Dizier. 
DE LINIERS (le marquis), général de division (c #) à 
Chàlons. 

MATHIEU, docteur en médecine à Vitry-en-Perthois. 
MATROT, ingénieur au corps impérial des mines. 
MOHEN, docteur en médecine, inspecteur de l'assislance 

publique à Chàlons. 
OUDART-MÉNISSIER, propriétaire à Larzicourt. 
PATOUX (l'abbé), professeur au grand séminaire de 

Chàlons. 

PERSON, propriétaire à Sommesous. 
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MM. 

PIGART (a O), docteur ès sciences, professeur au Lycée 

Charlemagne. 
PISSOT, notaire à Doulevant. 
PONCETTE, propriétaire à Gharmont. 
PRON, peintre à Heiltz-le-Maurupt. 
QUILLIARD (#), ingénieur en chef des ponts et chaussées 

à Troyes. 

DE RAINCOURT (le marquis), propriétaire à Troissy. 
RAY (Jules), naturaliste à Troyes. 
REGNAULD (Charles), lieutenant de vaisseau. 
REMY (Charles), ancien notaire, à Châlons. 
DE RIOCOUR (le comte), propriétaire à Vilry-la-Ville. 
DE SAINT GENIS (Sébastien-Paul) (o *), lieutenant de 
vaisseau . 

SALLERON (o *), médecin-militaire de première classe 

à l'Hôpital militaire de Lyon. 
THIÉBAUT (Louis), propriétaire à Vitry. 
THIÉBAUT, fils (#), lieutenant de vaisseau. 
TURC (#), docteur en médecine, inspecteur des eaux 

minérales à Plombières. 
VAUTRIN, médecin à Gifïaumont. 



Hcmlirea décédés. 

IIAUDOS (Justin) (o * aO), député et membre du Conseil 

général de la Marne [membre titulaire]. 
CIIEVILLION (Odile), docteur en médecine, membre du 

Conseil d'arrondissement à Vitry [membre titulaire]. 
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MM. 

MALHERBE (Alfred) (o *), conseiller à la Cour impériale 

de Metz [membre correspondant]. 
DELAUNAY (o médecin-major en retraite [membre 

titulaire]. 

PAGE (Théogène), vice-amiral (g o #) [membre corres- 
pondant]. 

MABILLE, docteur en médecine [membre correspondant]. 
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